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PRIX DÉCOUVERTES RFI 2020 

GASTRONOMIE 

Une palette  
de produits locaux 
revisités
La journée de dégustation initiée le 16 
novembre par l’Union européenne (UE) 
à son siège, à Brazzaville, a mis sur la 
sellette deux chefs cuisiniers congolais, 
Yvette et Honor, qui ont relevé quelques 

recettes culinaires de haute facture à 
base de produits locaux. Retour sur un 
évènement coloré, présidé par Mateus 
Paula, ambassadeur de l’UE au Congo.  
                                           PAGE 8

MUSIQUE 

Découvrir le trio Nanani 
Nanana [Patati Patata]

Derrière cet étrange nom de groupe musical se cachent 
trois jeunes gens, 21 ans, de moyenne d’âge seulement, 
et « Bazembo Ya Bana », un concept unique en République 
�L�]���+�W�V�O�W�����)�[�\�Z�Q�L�M�����,�R�M�����M�\���4�I�Z�[�W�V�����T�M�[���\�Z�W�Q�[���U�M�U�J�Z�M�[���L�]��
groupe, tous originaires de Pointe-Noire, ont mis leur 
talent pour revisiter un répertoire de chansons et comp-
tines pour enfants dans un paysage musical totalement 
déserté dans ce registre.                                       PAGE 8 

PRIX L’ORÉAL - UNESCO POUR LES FEMMES ET LA SCIENCE  

Vingt Africaines à l’honneur
Dans le cadre de son partena-
riat avec le programme pour les 
femmes et la science de l’Unesco, la 
Fondation l’Oréal Afrique s’apprête 
à récompenser vingt lauréates de 
la région Afrique subsaharienne, 
pour la 11e année consécutive. 
Originaires de seize pays d’Afrique 
subsaharienne, ces jeunes femmes 
dont deux Congolaises travaillent 
dans les domaines médical et biolo-
gique en phase avec les besoins du 
continent.                          PAGE 6

NUMÉRIQUE 

�$�N�Z�D���0�R�V�V�Ä���R�«�U�H���O�o�,�Q�W�H�U�Q�H�W��
gratuit à Makoua

Réunis au sein de l’association 
Akwa Mossé, des jeunes congolais 
issus de la diaspora pour certains 
et d’autres vivant à Brazzaville 
ont procédé, le 10 novembre, à 
Makoua, dans le département de 
la Cuvette, à la connexion inter-
net gratuite au centre culturel de 
cette ville. L’initiative vise à per-
mettre aux élèves de la localité de 
faire des recherches dans le cadre 
de leurs études.                 PAGE 4

Deux  Congolais 
en course pour 
le titre

PAGE 4
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La phrase du week-end

Identité

SOCIOCRATIE

PROVERBE 
AFRICAIN

LE CHIFFRE

�3�,���4�6�;

2 I L’AIR DU TEMPS

Éditorial
« Le � euve fait des 
détours parce que 
personne ne lui 

montre le chemin »

18

�ˆ�� Le mot sociocratie a été inventé par le philosophe français Auguste Comte. Ses racines viennent 
du latin « societas » (société) et du grec « krátos » (autorité). La sociocratie désigne un mode de 
gouvernance partagée qui s’appuie sur la liberté et la co-responsabilisation des acteurs, en mettant 
le pouvoir de l’intelligence collective au service du succès d’objectifs communs, dans le but d’atteindre 
ensemble un objectif partagé, dans le respect des personnes, en préservant la diversité des points de 
vue et des apports de chacun. 

Le prénom Patrice est dérivé du latin « patricius » qui signi� e « patricien 
» ou « appartenant à la noblesse romaine ». Les Patrice sont très attachés 

aux notions de famille. Ils leur donnent une place prépondérante. 
Diplomates, doux et attentionnés, ils sont des hommes ambitieux et 

travailleurs dont l’organisation et la méticulosité impressionnent. D’une 
moralité irréprochable, ils sont aussi des hommes � able et attentif.

PATRICE

C’est le nombre de plans de 
développement expérimentés par 

le Congo depuis son accession 
à l’indépendance il y a 60 ans. 

« Tant qu’il dépendra d’autrui pour 
assurer ses besoins, l’homme n’aura 

pas acquis sa complète liberté et 
restera exploité et asservi ».

Connecter 
l’école 
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Penser le développement de nos 
villes sous le seul prisme de l’essor 
d’infrastructures routières est une 
erreur. A l’heure de l’internet, le 

manque d’accès à ce tuyau peut être consi-
déré comme un frein essentiel aux projets 
locaux de développement. Le manque de 
connectivité à haut débit empêche l’utilisa-
tion généralisée d’outils et de programmes 
multiples, dans le secteur de l’éducation no-
tamment, qui cristallise notre attention.

A plus de 500 km de Brazzaville, la ville lu-
mière, Makoua, s’est offert une connexion in-
ternet destinée à l’éducation, précisément au 
centre culturel de la ville. Si nous relevons ce 
geste de l’association Akwa Mossé ici, c’est 
parce qu’Internet a un immense potentiel 
d’amélioration de la qualité de l’éducation, 
l’un des piliers du développement durable. 
C’est incontestable ! Et d’ailleurs les auto-
rités publiques se battent pour assurer une 
connectivité de l’école à Internet, en aména-
geant un accès aux infrastructures et réussir 
une parfaite inclusion au numérique.

L’ambition est aussi celle d’Akwa Mossé dé-
sireuse de pistonner de jeunes élèves vers 
d’autres sources d’informations, et leur offrir 
une ouverture au monde devenu presque 
un village commun. Une belle initiative qui 
mérite sans doute un appui. Mais si l’Etat 
veut réellement encourager de tels projets, 
la question de connectivité ne suf� ra pas. 
L’Internet doit être abordable pour les écoles 
et les particuliers, les enseignants et les étu-
diants doivent acquérir la culture numérique 
et d’autres compétences nécessaires pour en 
tirer le meilleur parti.

Les Dépêches du Bassin du Congo
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Ecrivain proli� que, critique littéraire et expert en économie, 
Malachie Cyrille Roson Ngouloubi vient de créer une nouvelle 
maison d’éditions à Brazzaville. Il en parle à travers cet entre-
tien qu’il nous a livré.  

Les Dépêches du Bassin 
du Congo (LDBC) : Pou-
vez-vous nous présenter la 
maison des Editions MCN ?
Malachie Cyrille Ngoulou-
bi (MCN) :  Les Editions MCN 
sont nées en janvier 2019. Nous 
publions toute œuvre à voca-
tion scienti� que, littéraire, de 
l’art, de la religion, etc. Notre 
maison est de renommée in-
ternationale et en coédition 
avec L’Harmattan-Paris. Nous 
travaillons en collégialité avec 
les organismes nationaux et in-
ternationaux pour la vente et 
la diffusion de nos produits en 
papier ou en numérique. Nous 
publions tous les manuscrits ou 
tapuscrits jugés publiables par 
un comité de lecture compo-
sé des spécialistes en tous les 
genres. MCN a pour siège Braz-
zaville avec des représentations 
à travers le monde.

LDBC : D’où vous est venue 
l’idée de créer cette maison 
d’édition ?
MCN :  Quand je me suis lan-
cé dans la production de mes 
premières œuvres, j’avais ren-

contré des dif� cultés de tous 
ordres. Je m’étais alors décidé 
dès lors de créer ma propre 
maison d’éditions.

LDBC : Comment faire pour 
se faire éditer chez vous ?
MCN : Nous recevons les ma-
nuscrits ou tapuscrits des 
hommes et des femmes. Ces 
documents, une fois déposés 
chez nous, ils sont remis au co-
mité technique pour avis.  Le 
déposant reçoit une noti� cation 
pour l’avis, soit favorable, soit 
l’avis défavorable ou refus. Si 
l’avis est favorable, le manuscrit 
ou tapuscrit entre dans le cir-
cuit de la publication. L’auteur 
intervient sur toute la chaîne de 
publication selon la nature du 
contrat. Nos services sont les 
moins coûteux.
LDBC : Quelle est la durée 
de traitement de vos publi-
cations ?
MCN :  La durée de traitement 
varie selon le genre, la densité 
et la qualité du produit. Nos 
services se battent pour qu’une 
œuvre traitée ne mette pas trop 
de temps dans le circuit de pu-
blication.  La durée maximale 
est de six mois et minimale de 
trois mois. L’auteur doit respec-
ter les termes du contrat et les 
exigences liées à la production.  
La durée du produit en dé-
pend. Et la durée de réception 
des livres après la commande 
est � xée entre deux à trois se-
maines.

LDBC : Combien de livres 
avez-vous déjà publiés et 
combien sont en cours de 
publication ?
MCN :  En littérature, nous 
avons trois livres déjà publiés, 
dont un recueil de contes et 
deux recueils de nouvelles. 
Nous avons en plus cinq re-
cueils de poèmes et un recueil 
de nouvelles en cours de pu-
blication. En science, nous 
avons des livres en cours sur la 
comptabilité, la micro� nance, 
la banque, l’assurance. En reli-
gion, nous en avons deux.
LDBC : Un souhait ?
MCN :  Notre souhait est de re-
cevoir davantage de projets de 
livres pour aider les hommes 
et les femmes à les produire et 
les aider à faire la promotion 
de leurs œuvres. Surtout ceux 
qui hésitent encore par rapport 
aux conditions de production 
qui paraissent rédhibitoires et 
sombrent dans l’anonymat. Je 
lance cet appel singulièrement 
aux auteurs congolais et autres 
dits « en herbe », faites-nous 
parvenir vos manuscrits pour 
les revoir d’ici peu sur le mar-
ché du livre ou dans les rayons 
des bibliothèques.

Propos recueillis 
par Aubin Banzouzi

Interview

Malachie Ngouloubi : « MCN entend faciliter 
la publication d’ouvrages congolais » 

Derrière la marque Dodo Délice, il y a Dorcas Koualou, jeune femme 
d’une vingtaine d’années, entrepreneure et transformatrice agroali-
mentaire qui espère conquérir les papilles des consommateurs congo-
lais via ses gourmandises. Pari qu’elle compte bien remporter en pro-
posant une palette de saveurs uniques des fruits du Congo.  

Joviale et accueillante, la devise de 
Dorcas « Au-delà du plaisir » résume 
bien sa philosophie de vie, celle de 
promouvoir notre culture en valori-
sant les produits locaux issus de nos 
terroirs via des con� tures et jus de 
fruits, tout en mettant en lumière les 
petits producteurs locaux. « Je fais 
du jus simple et thérapeutique, du 
sirop et de la con� ture. En outre, 
je suis en train de développer un 
nouveau produit les chips de gin-
gembre », a indiqué la jeune � lle 
qui est à sa troisième année dans le 
domaine de la transformation. Ap-
porter donc plus de couleurs et de 
saveurs aux palais des consomma-
teurs congolais tel est son leitmotiv. 
« C’est vrai que cela fait trois ans 
qu’on existe, mais on n’est pas en-
core formalisé, donc nous faisons 
des livraisons à domicile en atten-
dant d’avoir une visibilité et un 
local », a fait savoir cette dernière qui 
pro� te des foires, des journées de dé-

gustation comme celle organisée par  
l’Union européenne (UE) pour faire 
découvrir ses produits.
«C’est à la suite des rencontres 
comme celle-ci organisée par l’UE 
que nous trouvons des éventuels 
clients », a fait savoir Dorcas qui est 
� ère de sa con� ture à base d’hibiscus.  
« C’est la plus appréciée, la con� -
ture d’hibiscus ou d’oseille est une 
source de curiosité car il n’y a qu’à 
voir les réactions des gens quand 
on leur en propose. Généralement 
dans notre culture, l’oseille est un 
plat qui se consomme souvent avec 
du poisson accompagné de ma-
nioc. Et quand il est sous forme 
de con� ture, les gens sont sou-
vent étonnés et sont curieux d’en 
goûter », a indiqué la jeune � lle qui 
exhorte les Congolais à changer de 
mentalité car, selon elle, la première 
dif� culté à laquelle est confrontée les 
entrepreneurs est sans aucun doute 
le comportement des consomma-

teurs congolais qui ont la fâcheuse 
habitude de croire que ce qui vient 
de l’extérieur est meilleur que ce qui 
est fait localement.
« Quand on parle du local, les gens 
voient tout de suite mauvaise qua-
lité, pas de contrôle qualité, mau-
vais emballage…Alors que ce sont 
des produits de bonne qualité et 
en plus bio », a expliqué Dorcas qui 
vend ses con� tures simples (avec un 
seul fruit)  à 2000 FCFA, tandis que 
les cocktails de con� tures (plusieurs 
fruits) à 2500 FCFA et les bouteilles 
de jus de fruits à 500 FCFA. Des prix 
toujours pas bien accueillis par les 
consommateurs qui préfèrent ache-
ter de la marchandise importée. «Je 
pense que chaque produit à une 
population cible, car on ne peut 
destiner un seul produit à plu-
sieurs classes différentes ; donc 
quand on fabrique une con� ture,  
on  détermine avant tout la popu-
lation cible. Pour ma con� ture, je 
sais que ce sont souvent les expa-
triés qui en consomment le plus, 
même s’il y a de plus en plus de 
Congolais, surtout ceux de la dias-
pora, ou encore des personnes de 

classe qui s’en on procure, mais je 
l’avoue que tout le monde n’est pas 
en mesure de s’en offrir »,  a déclaré 
cette dernière.
En� n, même si ces produits sont 
encore peu connus, la jeune � lle est 
enthousiaste. Sa participation à des 

tribunes de dégustation, comme 
celle organisée au siège de l’UE 
lui permettra certainement de 
faire découvrir son produit.  Se-
lon elle, « si tu en goûte, tu t’y 
attaches !»

Berna Marty 

Dodo Délices

Le pari gourmand de Dorcas 
Koualou

Dorcas Koualou exhibant ses produits
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Réunis au sein de l’association Akwa Mossé, des jeunes congo-
lais issus de la diaspora pour certains et d’autres vivant à Braz-
zaville ont procédé, le 10 novembre, à Makoua à la connexion 
internet gratuite au centre culturel de cette ville. Cette initia-
tive entend permettre aux élèves de cette localité de faire des 
recherches dans le cadre de leurs études mais aussi de s’ouvrir 
au monde tout simplement.  

« Notre association Akwa Mos-
sé a été créée en 2014, avec 
pour objectif de promouvoir 
la culture des Akouas et de ve-
nir en aide aux personnes qui 
ont besoin de soutien. Nous 
avons depuis notre création 
fait des dons à la maternité 
de Makoua, pris en charge la 
scolarité de nombreux élèves 
et fais des cadeaux aux en-
fants de Makoua à l’occasion 
de nombreuses fêtes de Noel 
par exemple. Dès que nous le 
pouvons, nous faisons des co-
tisations pour agir et honorer 
nos ancêtres », a souligné Ma-
rien Fauney Ngombe, président 
de l’association.
Amoureux de cette localité et 
de son histoire qu’ils portent 
en eux, les membres de l’as-

sociation usent de ces diffé-
rentes actions pour exprimer 
leur appartenance à ladite ville. 
« Nous avons grandi avec les 
histoires relatant les legs du 
mysticisme de nos ancêtres 
et les combats de certains ré-
sistants Akouas également. A 
plusieurs égards, cette localité 
nous transcende » , a-t-il pour-
suivi. Et d’ajouter : « Il est im-
portant que nous donnions de 
la visibilité et de la force à nos 
communes et à nos départe-
ments. Célébrons leurs carac-
tères singuliers pour le bien 
du Congo. C’est en souhai-
tant que Makoua soit fort, que 
Boko soit rayonnant, que Hin-
da soit prospère que le Congo 
tout entier sera gagnant.»
A court terme, les membres de 

l’association envisagent d’équi-
per le Centre culturel de Ma-
koua de nouveaux bouquins car 
« la grande bataille à mener 

est culturelle et mémorielle 
aujourd’hui ». A cet effet, l’édi-
tion d’un recueil de citations Ma-
koua traduites en français est en 

cours, pour qu’au-delà des fron-
tières congolaises les gens com-
prennent les valeurs Akouas.

Sage Bonazebi 

Internet

Akwa Mossé lance la connexion gratuite à Makoua

Les membres de l’association Akwa Mossé posant avec les élèves

Après la campagne d’inscriptions au concours lancée en juin dernier, 
la Radio France Internationale (RFI) vient de dévoiler la liste des dix 
� nalistes de son Prix Découvertes 2020. Les artistes congolais, Nix 
Ozay et Young Ace Wayé, font partie des candidats en lice pour tenter 
de remporter ce prix.  

Comme lors de chaque édition de-
puis la création du prix musical en 
1981, cette année encore, le comité 
d’écoute du Prix Découvertes RFI 
s’est prononcé sur les dix artistes 
africains sélectionnés, représentant 
plusieurs pays dont le Congo, le Sé-

négal, la Guinée, le Tchad, le Mali, le 
Rwanda et en� n le Gabon.
C’est avec son titre « Mukuyu », qui 
veut dire fantôme, que Nix Ozay avait 
posé sa candidature pour le Prix Dé-
couvertes RFI 2020. Rap purement 
congolais, le single proclame la vi-

gueur et la réussite de l’artiste grâce 
à son art. De son vrai nom Elion Kye 
Elky, l’artiste rappeur chante en plu-
sieurs langues, notamment le lingala, 
le français et l’anglais. Fasciné dès 
sa jeunesse par ses idoles Michael 
Jackson et 50Cent, il a développé une 

passion immense pour la musique. 
En carrière solo depuis 2014, l’artiste 
est actuellement en préparation de 
son Ep intitulé « Mesiya ».
Young Ace Wayé, quant à lui, est un 
artiste rappeur/chanteur de nationa-
lité congolaise. Sa rencontre avec l’art 

remonte à son enfance. Il s’intéresse 
d’abord au dessin puis au théâtre 
mais c’est de la musique qu’il tombe-
ra amoureux. C’est avec son dernier 
single « Mbok’Oyo » qu’il se confronte 
à d’autres artistes talentueux du 
continent. Sorti en décembre 2019 
et extrait de son prochain EP, celui-ci 
est une dénonciation de la mauvaise 
gestion des affaires publiques ainsi 
que de la dépravation des mœurs au 
sein de la société congolaise. 
« Le Prix Découvertes est l’occasion 
chaque année de mettre en avant 
les nouveaux talents musicaux du 
continent africain. Les dix � na-
listes seront soumis au vote d’un 
jury composé d’artistes et de pro-
fessionnels, mais également à ce-
lui du public qui peut voter dès 
maintenant jusqu’au 3 décembre 
», ont annoncé les organisateurs.
En effet, suite à la victoire, en 1982, 
de l’artiste musicien Casimir Zoba dit 
Zao, grâce à son titre « Sorcier ensor-
celé », le Congo espère voir l’un de 
ses candidats sélectionnés rempor-
ter ce titre. Ainsi, Nix Ozay et Young 
Ace Wayé vont devoir mobiliser leurs 
fans pour récolter le plus de voix pos-
sibles. Après les votes du jury profes-
sionnel, présidé par l’artiste ivoirien 
Didi B, ainsi que ceux du public, le 
lauréat sera désigné le 10 décembre. 
Il béné� ciera, à cet effet, de 10 000 
euros, d’une tournée en Afrique et 
d’un concert à Paris. Par ailleurs, RFI, 
en partenariat avec la Sacem, l’Insti-
tut français, l’Organisation internatio-
nale de la francophonie et l’Unesco 
s’engage auprès du lauréat pour lui 
offrir un soutien professionnel, une 
promotion sur leurs antennes et leurs 
sites web.

Merveille Jessica Atipo

Prix Découvertes RFI 2020
Deux Congolais en course pour le titre 

Les deux artistes congolais en � nale du prix Découvertes RFI 2020/DR 

La 2è édition du sommet des blogueurs se tiendra, du 26 au 28 no-
vembre, à Yaoundé sous le thème « Le bloguing et l’économie numé-
rique ». Des échanges avec les experts de divers domaines sur des 
thématiques liées à l’économie numérique, des travaux en groupe au-
tour des six sous-thématiques tirées du thème principal à la � n de ces 
travaux, des recommandations seront à l’ordre du jour.    
L’activité nouvelle de cette édition 
est le hackathon organisé avec Coa-
lition Digitale, un des partenaires 
de ladite rencontre. « Nous voulons 
qu’à la � n du sommet des solutions 
concrètes ressortent de cette activité 
qui permettront aux populations de 
consommer facilement et à moindre 
coût les produits culturels du Ca-
meroun », a souligné Fotso Fankam,  
président de l’association des blo-
gueurs du Cameroun. Il avoue aussi 
que « le thème du sommet de cette 
année s’est pratiquement imposé 
de lui-même. En tant qu’acteurs 
du numérique dans un contexte 
où de plus en plus de blogueurs 
aspirent à vivre de leur activité, 
nous avons jugé opportun d’explo-
rer les voies et moyens par lesquels 
cela pourrait être possible ». Le 
contexte sanitaire lié au coronavirus 
et ses conséquences sur le secteur 
économique avec les commerces fer-
més et certaines activités ralenties ou 
stoppées a conforté les organisateurs 
dans ce choix. Bien que le nombre de 
malade du coronavirus soit en baisse 
au Cameroun, les organisateurs ont 
tenu à limiter le nombre de partici-
pants à 60 au maximum et à fournir 
à ces derniers des masques de pro-
tection, qui seront exigés pendant 
la durée du sommet. « Nous pren-

drons également soin de faire res-
pecter la distanciation sociale et de 
mettre à la disposition des partici-
pants des gels hydroalcooliques »,  
précise le président de l’association 
des blogueurs du Cameroun.
Il convient de relever qu’au regard de 
la montée en puissance de ce secteur 
au Cameroun, les blogueurs sont de 
plus en plus sollicités autant par des 
entreprises que par les institutions 
gouvernementales pour des couver-
tures d’événements, des partenariats 
et bien d’autres événements « C’est 
partant de ce constat que l’année 
dernière, nous avons pensé réunir 
les blogueurs camerounais autour 
d’un événement pour qu’ensemble 
nous prenions un certain nombre 
de résolutions qui viendraient 
encadrer ce secteur », a indiqué 
Fotso Fankam avant de reconnaitre 
que cela « … n’est pas forcément 
signe que le secteur se porte bien. 
Cependant ça permet de mettre les 
garde-fous pour éviter certaines 
dérives ». 
Malgré le contexte sanitaire actuel, 
l’association des blogueurs du Came-
roun a néanmoins prévu pour cette � n 
d’année un atelier de renforcement 
des capacités des fact-checkeurs et 
agences de fact-checking, en parte-
nariat avec l’Unesco.

 Sage Bonazebi

Blog 
Le Cameroun s’apprête 
à accueillir le sommet 
des blogueurs



LES DÉPÊCHES DU BASSIN DU CONGO

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

Dans le but de permettre à tous ses abonnés et futurs abonnés  de passer les fêtes de � n 
d’année  en compagnie de ses programmes, Canal+ Congo s’est permise de leur offrir une op-
portunité de se réabonner à travers une offre promotionnelle dénommée « Noël Ensemble». 
La conférence de presse relative à cette offre a eu lieu le 18 novembre  à Brazzaville.  

L’offre consiste à se réabonner dans la pé-
riode allant du 20 novembre au 31 décembre 
2020 a� n de béné� cier du décodeur HD 
vendu à 5000 FCFA au lieu de 10000 F CFA,  
ceci à partir  de la formule évasion qui coûte 
11000 F CFA. Aussi, pour pouvoir remercier  
et   récompenser ses  clients pour leur � déli-
té, Canal+ Congo offre-t-elle à toute personne 
qui effectue un acte de  réabonnement  dans 
les différents points de vente du territoire, un 
pro� t de quinze jours pour la formule tout ca-
nal de 44 000 F CFA.  Les abonnés auront la 
possibilité de suivre les grands championnats 
de foot, des séries télévisées, notamment  la 
nouvelle création originale « hantés », des 
classiques, des émissions de cuisine mais aus-
si des différents � lms  traditionnels destinés 
pour Noël. Antoine Grethen, directeur de 
vente de Canal +, est revenu sur cette offre 

spéciale. «  Ces offres s’adressent à l’en-
semble des abonnés. Pour toute personne 
qui aurait son décodeur chez lui et qui 
souhaiterait le changer ou passer au ma-
tériel encore plus poussé, pour toute per-
sonne qui a été coupée et n’a pas encore 
renouvelé son contrat, de se rapprocher de 
nos shops… ils pourront également béné� -
cier de ce tarif promotionnel  qui possède 
un programme riche et diversi� é».
Sachant que la covid-19 sévit depuis le début 
de cette année au Congo, Canal + va mettre 
en place des stands, dans les différents quar-
tiers de Brazzaville, dans les rues et aux 
abords de ses boutiques, ceci pour le respect 
des mesures barrières mais aussi pour épar-
gner à ses abonnés des � les d’attentes inter-
minables.

Divine Ongagna
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Les Technologies de l’information et de la communication ne cesse 
d’offrir à la jeunesse congolaise les opportunités de créer des solu-
tions innovantes dans le but de répondre aux besoins des usagers. La 
plateforme « Koutana » est l’une d’elles. Nous nous sommes entrete-
nus avec son initiateur.    

Les Dépêches du Bassin du 
Congo(LDBC) : Pouvez-vous 
nous faire une présentation de 
ce réseau social made in Congo ?
Rock Mouelet (RM) :  Koutana 
dans plusieurs langues bantoues se 
traduit par « Rencontre, rencontrer 
». Koutana est un réseau social ou 
dirais-je un site de découverte so-
ciale. Koutana est conçu pour faire 
de nouvelles rencontres, c’est la base 
de notre algorithme : Connectez des 
Congolais qui n’ont aucun lien entre 
eux ; connaissances, contacts, ami-
tié, parenté rien de tout ça, car les 
Congolais le font déjà ailleurs.
LDBC : Quels sont les particula-
rités de cette plateforme ?
RM : Koutana c’est la rencontre 
et tout ce qui y tourne autour. Les 
raisons de rencontres dans la vie 
courante sont multiples : l’amour, la 
luxure, la fête ou autre événement 
du genre, le commerce, le divertisse-
ment et bien d’autres. Koutana veut, 
en réunissant tous ces aspects-là, fa-

ciliter les rencontres, et ce à travers 
un outil devenu si banal de nos jours, 
un réseau social.
LDBC : Peut-on savoir combien 
de Congolais utilise déjà cette 
plateforme ?
RM : Nous n’avons pas encore enta-
mé une communication grand public 
de la plateforme. Koutana a passé 
une série de test en interne et depuis 
le 13 octobre dernier, date du lan-
cement of� ciel. Cependant toujours 
nous procédons à une série de test, 
de portée plus large, en production. 
Pour l’instant, Koutana n’est qu’utili-
sé par plus de 100 personnes, dont la 
grande majorité sont du milieu tech 
congolais, mais tout le monde peut 
déjà s’inscrire et commencer à faire 
des rencontres.
LDBC : Il est souvent reproché 
aux jeunes entrepreneurs congo-
lais de développer des solutions 
qui ne cadrent pas avec notre 
quotidien, en ce qui concerne 
Koutana qu’en est-il ?

RM : Des solutions qui ne cadrent 
pas avec le quotidien ? J’en doute, car 
il y a beaucoup de solutions qui ont 
été développées jusqu’à ce jour qui 

cadrent ou cadraient avec le quoti-
dien des Congolais, je ne vais pas ci-
ter des noms, mais j’en connais beau-
coup. Il reste aux Congolais de les 
découvrir, et c’est là le problème. Ces 
solutions manquent tout simplement 
de visibilité ou d’un bon marketing, 
et ce parfois faute d’argent soit de 
personnes compétentes. Je prends 
souvent l’exemple du mobile money, 
je me rappelle bien que les Congolais 
étaient réticents à l’idée de mettre 
de l’argent dans leur téléphone et se 
passer du liquide, mais grâce au bon 
markéting de nos opérateurs de Télé-
com, les gens ont adopté cela et pas 
seulement, des business sont nés.
Koutana est un réseau social, rien 
de plus normal de nos jours, les gens 

les adoptent facilement, ils sont déjà 
habitués à ce genre de technologie, 
l’apprentissage est plus intuitif. Kou-
tana apporte déjà des particularités, 

et continuera à se différencier, car il 
a été façonné pour le public congo-
lais en premier lieu et les mises à jour 
iront dans ce sens.
Mais une chose est certaine, Kouta-
na n’échappera pas à la règle : une 
bonne communication s’impose pour 
espérer survivre, sinon on pensera 
qu’elle ne cadre ou ne cadrait pas 
avec le quotidien congolais, ce qui est 
d’une stupidité intellectuelle.
LDBC : Pourquoi un internaute 
utiliserait Koutana et non Face-
book ?
RM : Parce qu’il est Congolais évi-
demment ! non, je rigole. Nous 
voulons faire vivre une expérience 
unique à nos utilisateurs, même si 
au départ on a reproduit les codes 

d’autres réseaux sociaux, car on ne 
réinvente pas la roue, on prend ce qui 
marche – c’est si simple que ça; ceux 
qui utilisent déjà Koutana nous font 
des retours très encourageants. Au 
départ ils pensaient à un Facebook à 
la congolaise, mais après expérience 
ils disent tous qu’on est totalement 
différent tant dans l’esprit même si 
certains éléments peuvent se res-
sembler, comme toujours on ne réin-
vente pas la roue.
Il y a des millions de personnes qui 
utilisent en même temps Facebook, 
Twitter, Instagram et pourquoi pas 
Koutana ? Utiliser un de ces réseaux 
sociaux ne signi� e pas ignorer les 
autres. Facebook a été conçu pour 
connecter les gens avec leurs amis 
et connaissances, Twitter pour du 
micro-blogging, Instagram pour une 
communication imagée, et en� n Kou-
tana pour de nouvelles rencontres, la 
différence est là. Tout comme il y a 
sur le marché congolais une mul-
titude de marque de boissons ou 
d’eaux minérales, il est normal qu’on 
puisse avoir aussi une pluralité de ré-
seaux sociaux.

Sage Bonazebi

Application

« Koutana », le réseau social made in Congo

Télévision
Un Noël agréable avec Canal+

La conférence de presseNoti� cation:

Congo Check remporte le 1er  « Prix francophone de l’innovation dans les médias », 
une récompense internationale dotée d’un montant de 10 000 euros.  

Pour la cinquième 
édition du « Prix 
francophone de l’in-
novation dans les 
médias », visant à en-
courager un secteur 
en pleine évolution 
et à renforcer la li-
berté de la presse et 
le droit à l’informa-
tion en langue fran-
çaise, Radio France 
internationale, Re-
porters Sans Fron-
tières et l’Organisa-
tion internationale 
de la Francophonie 
avaient lancé un appel à candidature en mars 
2020 s’adressant à tous les médias (radio, té-
lévision, presse écrite et nouveaux médias) 
des 88 États et gouvernements membres de 
la Francophonie.
Dans la précédente édition, 
« Enquêt’Action »  [Haïti], un média 
en ligne d’investigation journalistique, 
« Yaga » [Burundi], une communauté de près 
de cent jeunes blogueurs burundais, et « Guiti 
News » [France], un nouveau média indépen-
dant en ligne, avaient eu la faveur du jury, ces 
trois premiers étant dotés respectivement 
d’un montant de 10 000, 6500 et 3500 euros. 
Le premier « Prix francophone de l’innova-
tion dans les médias » de l’édition 2020 est 
joliment tombé, le 18 novembre, de l’autre 
côté du � euve Congo, chez nos confrères de 
la RDC et ce n’est pas une fake news.  En ef-
fet, trois années après sa création, l’équipe de 
Congo Check vient d’être récompensée par ce 
prestigieux prix international.  Cette distinc-
tion est l’aboutissement du travail d’un média 
en pleine expansion dans le bassin du Congo,  

dévoué à lutter contre la désinformation et 
véri� er les faits.  Outre l’actualité en tous do-
maines, les innovations de production et de 
diffusion de l’information de Congo Check, 
dans la lutte contre les infox sur la maladie 
du virus Ebola depuis 2018 et contre la co-
vid-19 dès son apparition en RDC, début mars 
2020, ont été des éléments ayant participé à 
convaincre le jury.
Le second prix a été décerné à «La Maison des 
Reporters» [Sénégal], site internet indépen-
dant d’information proposant des enquêtes 
et des reportages audiovisuels sur des ques-
tions de société au Sénégal et dont le modèle 
économique repose sur le � nancement par-
ticipatif, notamment pour la réalisation des 
enquêtes avec des contenus en français et en 
wolof alors que le troisième prix a été remis à 
« Haïti Climat » [Haïti], site internet consacré 
aux enjeux environnementaux et aux bonnes 
pratiques en matière d’écologie ou d’agricul-
ture intelligente en Haïti.

Philippe Edouard

Média 
Congo Check à l’honneur

Les lauréats
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Les immortelles chansons d’Afrique
« Maze » de Tabu Ley
« Maze » est l’une des œuvres majeures de Tabu Ley. Sortie en 1981, elle ne cesse d’envoû-
ter les mélomanes passionnés de la rumba congolaise.  

À la sortie de cette chanson, la recon-
naissance du public ne s’est pas fait at-
tendre. À Kinshasa tout comme à Braz-
zaville, cette aubade est sur toutes les 

lèvres. Dans les « dancing club », elle électrise 
les pistes de danse. Avec ce morceau, l’artiste va 
aller à la conquête des Etats-Unis d’Amérique en 
y introduisant une courte phrase en anglais : «  
I love you, Baby touch me ». Cette phrase s’est 
révélée magique car elle a porté en triomphe son 
auteur lors de ses concerts aux Etats-Unis.  
C’est dans son orchestre Afrisa International que 
l’artiste composera « Maze ».  Ce disque 33 tours 
a été autoproduit par Tabu ley, sous son label Gé-
nidia, référence IS 004. En 1982, compte tenu de 
l’ascension de cette chanson sur l’échiquier in-
ternational, le propriétaire du label Disco Stock 
proposera à Tabu Ley un contrat de distribution. 
Un nouveau 33 tours, référencé DS7936, naitra 
de cette collaboration. Dans ce vinyle il y a les 
deux titres phares du premier album au recto : 
« Maze » et « M. Malonga ». Le verso quant à lui 
comprend « Ngawali » et « Sorozo ».
« Maze » est une chanson qui magni� e la beauté 
de la femme. « Kitoko etondi yo nzoto Maze, 
namona moto nini nameka nayo te. Molimo 

na ngai ekangami motambo nayo, bapekisa 
batikala na soni. Elongi nzoka esangisa ba 
charme Maze, oleka nzela batu banso bako-
baluka ».  « Ton corps est inondé de beauté, 
Maze. Je ne vois personne à qui te comparer. 
Mon esprit est pris dans ton piège, ceux qui 
interdisaient notre union sont restés dans la 
honte. Ton visage est un mélange de charme, 

quand tu passes tout le monde se retourne ».
Les jeux de la guitare solo de Dino Vangu, qui a 
remplacé Dizzi Madjeku dans l’orchestre Afrisa, 
viennent changer le style jusque-là érigé par ses 
prédécesseurs. Cet opus a également béné� cié 
de l’apport de Maïka Munan côté arrangement. 
Le succès de cet air a tellement pris de l’ampleur 
que l’artiste Djuna Djanana attribuera à Tabu Ley 
le sobriquet de « Vieux Maze » dans la chanson 
Bakutu de Djo Mali avec Langa Langa Stars.
Hit maker de la scène musicale africaine, Tabu ley 
de son vrai nom Pascal Emmanuel Sinamoyi Tabu 
est né le 13 novembre 1940 à Bandundu. Il a do-
miné la galaxie musicale congolaise du 20e siècle. 
Plusieurs artistes musiciens de la nouvelle vague 
ont quelque chose de lui. Certains disposent des 
mêmes titres que lui. Citons par exemple Likala 
moto, Santa, Mi amor, Molangi ya malasi, Rose 
parmi les roses, etc. De sa longue et riche car-
rière on retiendra ses débuts dans Jazz africain, 
en 1959, sa sortie solennelle dans African Jazz, le 
6 juin de la même année. En mai 1963, il est au 
côté de Dr Nico dans l’African Fiesta. En 1966, il 
crée l’African Fiesta National et en 1968 l’Afrisa. 
Son passage à l’Olympia, en  décembre 1970, fut 
une véritable réussite. Le 30 novembre 2013, le 
chanteur a rejoint la case des ancêtres.  

Frédéric Ma�na

Dans le cadre de son partenariat avec le programme pour les femmes 
et la science de l’Unesco, la Fondation l’Oréal Afrique s’apprête à ré-
compenser vingt lauréates de la région Afrique subsaharienne, pour 
la 11e année consécutive.  

La promotion dénommée 
« Jeunes Talents » est consti-
tuée de quinze doctorantes et 
cinq post-doctorantes dans 
les domaines scienti� ques qui 
vont béné� cier de dotations 
pour les aider à poursuivre 
leurs recherches.
Originaires de seize pays 
d’Afrique subsaharienne, ces 
jeunes femmes travaillent 

dans les domaines médical et 
biologique, explorant de nou-
veaux territoires scienti� ques 
en phase avec les besoins du 
continent, avec une résonance 
particulière dans le monde tel 
qu’il a évolué depuis le dé-
but de la pandémie. Mais on 
trouve aussi une astronome, 
une chercheuse en machine 
learning, une autre spécialisée 

dans le domaine de l’éduca-
tion...

Deux congolaises distin-
guées
Dominique Fatima Voumbo 
Matoumona, post-doctorante 
en sciences de la santé origi-
naire du Congo-Brazzaville, 
fait partie des lauréates de 
cette année. Elle dirige plu-
sieurs projets de recherche 
sur le paludisme, notamment 
sur la résistance des parasites 
qui causent cette maladie (les 
plasmodium falciparum) aux 
traitements antipaludéens 
existants. Elle considère que 
la pharmacopée traditionnelle 
n’est pas suf� samment exploi-
tée, notamment en Afrique 
centrale, et a pour ambition 
de mettre en place un labora-
toire de recherche fondé sur 
le traitement des maladies 
transmissibles et non trans-
missibles par les plantes.
Native de la RD Congo, Na-
dège Taty est doctorante, en 
sciences de la terre et environ-
nementales. Ses recherches 
visent à diagnostiquer les vul-
nérabilités territoriales et à 
mieux appréhender la gouver-
nance des épidémies de ma-
ladies infectieuses (comme le 
choléra, Ebola ou la covid-19) 
au sein de pays aux ressources 

limitées. Son projet transver-
sal et multidisciplinaire est 
l’un des premiers à tenter un 
transfert méthodologique du 
diagnostic des vulnérabili-
tés territoriales, développé à 
l’origine pour la gestion des 
risques naturels, vers la ges-
tion des risques épidémiques.
Pendant trop longtemps, les 
domaines des sciences, de la 
technologie, de l’ingénierie et 
des mathématiques (STIM) 
ont été façonnés par des pré-
jugés sexistes qui ont exclu 
les femmes et les � lles de ces 
secteurs. L’inégalité d’accès à 
l’éducation, aux technologies 
et aux postes de direction a 

écarté les brillants cerveaux 
féminins des carrières affé-
rentes aux STIM et a bloqué 
leur progression.
En dépit de ces revers, 
chaque jour, des femmes et 
des � lles créatives et tenaces 
repoussent ses limites. Va-
lentine Dushimiyimana au 
Rwanda, Esther Eyram Asare 
Yeboah en Afrique du Sud, 
Tsarasoa Malala à Madagascar, 
Adekemi Adesulu au Nigéria, 
Younoussa Haifaou au Séné-
gal, Neema Mduma en Tanza-
nie et bien d’autres lauréates 
sont l’une d’entre elles.

Durly Emilia Gankama

Prix l’Oréal
Unesco pour les femmes et la science : 20 femmes 
africaines récompensées

Dominique Fatima Voumbo Matoumona

Nadège Taty 
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Fondée par Yann Kwete, originaire de la RDC, Kub’art gallery 
se veut une plateforme de médiation culturelle virtuelle qui, 
à travers l’art contemporain, crée un pont artistique entre ar-
tistes africains et ceux issus d’autres continents, ensuite entre 
différentes formes d’expression artistique visuelle.  

Le lancement de la plateforme, 
espace de vente et agence d’ar-
tistes, Kub’art gallery, a eu lieu 
le 7 novembre à Montréal au Ca-
nada. Selon la vision de son créa-
teur, Yann Kwete, la galerie veut 
contribuer à montrer, valoriser 
et vulgariser une autre façon de 
concevoir la diversité, la richesse 
et la créativité artistique de 
l’Afrique à travers le numérique. 
Aujourd’hui, le monde se digita-
lise à une vitesse exponentielle, 
obligeant tous les secteurs pro-
fessionnels à s’y arrimer.
Au cœur de cette initiative se 
trouve le besoin d’optimiser la 
création artistique expérimentale 
et d’apporter en même temps un 
grand changement dans les arts 
collaboratifs à travers le numé-

rique avant tout et ensuite phy-
siquement. Le fondateur de ce 
projet justi� e ce choix par le fait 
que l’art africain contemporain 
tarde toujours à intégrer l’échi-

quier de la mondialisation, car 
étant encore con� né dans un 
territoire limité. Sa promotion et 
sa commercialisation sont encore 
moins importantes du fait qu’il 
n’implique pas toutes les formes 
de supports adéquats.  
Ainsi, au nombre des services 
qu’offrent Kub’Art � gurent la 
création de portfolio pour les ar-
tistes a� n de leur permettre d’ex-
poser leurs œuvres mais aussi 
la mise en place d’une stratégie 
marketing, en vue d’une meil-
leure promotion de leur travail à 
l’international. « Kub’Art se posi-
tionne aussi en tant qu’agence 
d’artistes, traitant des meil-
leurs projets de vente ou de lo-
cation des œuvres et s’occupent 
également de trouver des évé-
nements, galeries d’expositions 
ou acheteurs pour ces derniers. 
Ceci permettra à l’artiste de se 
focaliser sur son travail tout en 
étant rassuré qu’une équipe 

s’occupe du relationnel et du 
commercial de son œuvre »,  a 
souligné le CEO de Kub’Art Gal-
lery.
Par ailleurs, à long terme, la 
plateforme artistique prévoit 
d’organiser des expositions pour 
enrichir les passionnés d’art de 
l’Afrique et de d’autres horizons. 
« L’objectif ultime est de mettre 
en place la plus importante 
plateforme économique de 
l’art et de la culture africaine 
et Afro-descendante en Amé-
rique du Nord et à l’interna-
tional » , souhaite Yann Kwete. 
Pour ce faire, Kub’Art dispose 
déjà des représentants au Cana-
da, en France, en République dé-
mocratique du Congo (RDC), au 
Sénégal et au Congo Brazzaville, 
a� n de répondre physiquement 
et virtuellement à certaines pré-
occupations des artistes résidant 
dans ces pays.

Merveille Jessica Atipo

Inspiré d’une histoire vraie, « Jusqu’au 
bout » met en scène deux protago-
nistes qui évoquent dans un huis clos 
tendu le drame qui a bouleversé, 30 
ans plus tôt, leur vie. Le long-métrage 
raconte sur fond d’enquête policière 
une histoire d’amour, d’équité, de sa-
cri� ce, de persévérance et d’espoir.  

« Jusqu’au bout » est un drame tiré d’un 
pan de la vie du producteur du � lm, Fa-
brice Sawegnon, par ailleurs directeur 
général de Voodoo Group. La trame de 
l’œuvre, écrite par Awa Ba, tire sa source 
d’une histoire d’amour qu’il a vécue pen-
dant son adolescence. Pour un bon rendu 
cinématographique avec du suspense et 
des effets remarquables, ce récit a été réa-
lisé par Hyacinthe Hounsou.
L’histoire se déroule en Côte d’Ivoire, dans 
les années 80. Patrice, un élève tumul-
tueux tombe amoureux de Sonia Agbo-
dja, une jeune � lle angélique originaire de 
Bangui, � lle d’un diplomate centrafricain 
réfugié en Côte d’Ivoire avec sa famille du 
fait de la guerre dans son pays. Malgré un 
contexte familial en lambeaux, fait de que-
relles, de cris, et souffrances, du fait d’un 
père en constant état d’ivresse, la jeune 
� lle était d’une bienveillance qui suscitait 
tant l’admiration de son entourage que de 
son bien-aimé.
Un soir, alors que les deux tourtereaux 
venaient de passer une belle journée de 
pique-nique à la plage, tout va virer au cau-
chemar lorsqu’ils sont surpris par le père 
de Sonia alors qu’ils s’adonnaient à une par-
tie d’échec au domicile de la jeune � lle. Le 
lendemain de cette altercation, à laquelle 
Patrice s’était enfui en laissant sa dulcinée 
face à son père, le jeune garçon apprend 
que Sonia se serait suicidée… Trente-ans 
plus tard, lorsqu’il rencontre par hasard le 
commissaire Djama en charge de l’enquête 

sur le meurtre de Sonia, Patrice Gbokede 
replonge douloureusement dans un pas-
sé qu’il pensait enfoui à jamais. Porté par 
l’amour et la soif de justice, il fera face au 
commissaire pour faire éclater la vérité 
gardée sous silence durant toutes ses an-
nées écoulées.
Ce long-métrage drame évoque principale-
ment les questions de violences familiales, 
de viol incestueux et ses conséquences, 
d’abus de pouvoir, des faiblesses du sys-
tème judiciaire. Le contraste des époques 
montre notamment l’évolution de la so-
ciété et le développement technologique 
qui in� ue désormais sur les habitudes de 
la société contemporaine. Avec un casting 
riche, mixant les acteurs de plusieurs gé-
nérations, « Jusqu’au bout » a vu être ré-
compensé l’acteur principal de son � lm, 
Ange Eric N’Guessan, à travers le prix du 
meilleur acteur espoir africain lors des So-
tigui Awards 2020 qui se sont tenu le 14 no-
vembre à Ouagadougou, au Burkina-Faso.

Merveille Jessica Atipo

« La danse du vilain », Fiston Mwan-
za Mujila, Editions Métailié
Pour son second roman, La Danse du 
vilain, l’auteur congolais Fiston Mwanza 
Mujila a fait de sa ville natale, Lubum-
bashi, le théâtre de l’absurde. Entre snif 
de colle et basses œuvres pour un par-
rain de la ville, Sanza se débat pour sur-
vivre dans une jungle urbaine peuplée 
de personnages paumés. On y croise un 
enfant sorcier, un fou à perruque, un 
caniche, des kadogo (enfants soldats) 
qui chassent Mobutu du pouvoir, un 
écrivain autrichien qui arrive tout droit 
d’un Angola en guerre où de nombreux 
Congolais partent tenter leur chance 
au fond des mines de diamants. Là où 
règne une étrange Madone, « Sainte Pa-
tronne des orpailleurs zaïrois de Luan-
da Norte », qui vit « en même temps 
en Angola et au Japon » deux siècles 
plus tôt. Le loufoque le dispute au réel 
magique, inscrivant La Danse du vilain 
dans la veine du baroque tropical de 
l’écrivain angolais José Eduardo Agua-
lusa (Barroco tropical, Métailié, 2011). 
Tantôt roman choral tantôt pièce de 
théâtre, La Danse du vilain joue avec 
les écritures et une langue française 
que Fiston Mwanza Mujila se plaît à dy-
namiter avec poésie.

« Mère à mère », de Sindiwe 
Magona, Mémoire d’encrier
« Mon � ls a tué votre � lle. » Une 
Sud-Africaine noire s’adresse ainsi à 
une Américaine blanche. Mère à mère 
revient sur le lynchage populaire à Gu-
guletu, un township du Cap (Afrique du 
Sud) d’une jeune Américaine venue ai-
der à préparer, en 1993, les premières 
élections postapartheid. Inspiré d’un 

fait réel, c’est l’un des grands romans 
sud-africains, pour la première fois tra-
duit en français. Sindiwe Magona donne 
la parole à une mère déchirée entre son 
amour pour son � ls et un « sentiment 
profond d’échec personnel ». Retraçant 
sa vie dans un pays englouti par la vio-
lence raciste et patriarcale, la narratrice 
plonge dans les profondes et complexes 
racines du mal. Et comprend que son 
� ls, sans avenir, n’a fait que répondre 
à cette injonction qu’il entend depuis 
son enfance : « Un colon, une balle ! 
» Salué par l’écrivain André Brink et 
Desmond Tutu lors de sa parution en 
1998, le roman, Mère à mère, annonce 
toutes les dif� cultés de la réconciliation 
post-apartheid et livre une écriture pro-
fondément humaine et féministe.

 Boris Kharl Ebaka 

Kub’Art gallery
Une nouvelle vitrine de la culture africaine et 
afro-descendante 

Voir ou revoir 
« Jusqu’au bout » 
de Hyacinthe Hounsou 

Livres
Romans africains 
de la rentrée littéraire
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Depuis belle lurette, une relation amoureuse engageant une femme plus âgée qu’un 
homme suscite de nombreuses controverses. Au regard des us, quelques personnes in-
terrogées soutiennent l’idée selon laquelle un couple doit être composé d’un homme 
plus âgé que la femme, lorsque la tendance s’inverse la relation prend un coup de légè-
reté, semble être fantaisiste et moins sérieuse.  

Bien que cette perception soit ancrée dans les 
habitudes des Congolais, aujourd’hui certaines 
femmes choisissent d’aller à contrecourant de 
la tendance. Martine, Sylvia, Nathalie et Nuptia 
nous font part de leurs assertions sur ce sujet, 
encore tabou au sein de diverses familles congo-
laises. Elles estiment avoir le droit de choisir 
leurs conjoints sans être fustigées par la socié-
té. Nombreuses d’entre elles donnent moult 
avantages d’être en couple avec quelqu’un de 
plus âgé. « Depuis mon jeune age, j’ai tou-
jours eu des hommes moins âgés que moi, 
déjà à l’université j’avais un amant au col-
lège, et toute ma vie s’en est allée ainsi. Au-
jourd’hui, je suis mariée à un homme de 15 
ans mon cadet, j’en ai 57. Je suis heureuse 
et ne comprendrais toujours pas pourquoi 
les gens jugent l’écart d’âge lorsque la femme 
est plus grande que son homme », con� e Mar-
tine, femme au foyer et chef d’entreprise.
Sylvia 32 ans témoigne que l’avantage d’être 
avec un homme plus jeune réside dans le fait 
qu’il est toujours motivé pour partir à l’aventure, 
il insuf� e un vent de jeunesse et de dynamisme 
dans le couple. Sans complexe, certaines af� r-
ment quelquefois que c’est en raison des échecs 
rencontrés avec des hommes de même âge  ou 
plus âgés qu’elles, comme la société le souhaite. 
Après des péripéties, elles préfèrent se mettre 
en couple avec quelqu’un de plus jeune pour 
garder une certaine emprise sur un mâle. Et 
elles avouent que les relations sont moins ten-
dues avec des hommes plus jeunes.
Par ailleurs, plusieurs d’entre elles s’y mettent 
aussi en raison d’un pic de testostérone. Elles 
con� ent, dans ces cas, que s’unir avec un 
homme plus jeune rend la relation physique 
plus intense, plus féerique. « On retrouve 
avec un homme plus jeune une véritable 
bouffée de fraîcheur, mais également de la 
con� ance en soi, surtout que c’est souvent 
le jeune homme qui fait le pas pour que ce 
cheminement amoureux devienne plausible 

et sérieux. C’est une nouvelle jeunesse sur 
le plan sexuel qui fait incontestablement 
naître une sensation de revivre ses 20 ans. 
Une époque où notre sexualité n’était pas 
encore expérimentée, où l’on était prête à 
tout découvrir » , a fait savoir Nuptia.
Face à un homme plus jeune, ces dames disent 
se lâcher plus facilement. Elles se sentent plus 
belles et sexy, car l’idée perçue reste qu’un 
jeune homme les accepte tels qu’elles sont. 
« Un homme plus jeune se met en couple 
avec une femme plus âgée, c’est qu’il assume 
son choix même avec nos soi-disant rides. 
Alors pourquoi ne pas pro� ter de cette joie 
de vivre ? On a l’âge de nos muscles après 
tout », déclare Nathalie 40 ans.

Le chemin de l’acceptation 
Les femmes plus âgées sont conscientes que 
leur relation demeure inhabituelle pour leurs 
familles et proches. Un sournois jugement ne 
manque pas de pointer son nez dans les conver-
sations lors des rencontres familiales ou entre 
amis. Malgré cela, elles relativisent. Certaines 
expliquent ce désamour par l’idée selon laquelle 
un mari joue à la fois le rôle de père et d’amant, 
« on ne peut donc pas être plus âgé que son 
père ». C’est pourquoi, selon elles, la normali-
té sociétaire conçoit plus facilement l’union 
entre un homme plus âgé que sa femme que le 
contrairement. 

Karim Yunduka 

En couple avec un homme plus jeune 
�/�H�V���I�H�P�P�H�V���V�H���F�R�Q�¬���H�Q�W

Tout nouveau, tout beau,  le trio Nanani Nanana [Patati Patata], formation musicale 
pour enfants, vient de créer son spectacle « Bazembo Ya Bana » et cela pétille de fun !    

Nanani Nanana [Patati Patata]. Quèsaco ? On 

évitera les bavardages et autres blablas  pour 
dire, tout de go, que derrière cet étrange nom 
de groupe musical  se cachent trois jeunes 
gens, 21 ans, de moyenne d’âge seulement, et  
« Bazembo Ya Bana » , un concept unique en 
République du Congo.  Astride, Djeff et Lar-
son, les trois membres de Nanani Nanana [Pa-
tati Patata], tous originaires de Pointe Noire, 
ont mis leur talent à l’unisson pour revisiter 
un répertoire de chansons et comptines pour 
enfants dans un paysage musical totalement 
déserté dans ce registre.  Le groupe est né de 
cet étrange vide en la matière pour proposer un 
concert  à destination des enfants congolais, de 
4 à 10 ans, et construire un monde musical à 
leur hauteur. 
Astride, chanteuse en herbe, est aussi gym-
naste et danseuse, ce qui confère au spectacle  
quelques mouvements de grâce absolue, Djeff 
est lui aussi chanteur, guitariste, trompettiste et 
percussionniste, Larson, également chanteur, 
est percussionniste, tapant  habilement djembé 
ou cajun, secouant maracas et le trio s’en donne 
à cœur joie pour reprendre les airs de notre en-
fance, tantôt en français, tantôt en lingala.  « Bou-

boukalakala a dit que », « Olélé Moliba Makasi »,  

« Pilons pan pan »  et autres comptines 
viennent gaiement animer leur récital agrémen-
té d’autres reprises comme « Le lion est mort 
ce soir »,  « Les cornichons » de Nino ferrer ou 
encore « Les marionnettes » de Christophe, 
entre autres. Nanani Nanana [Patati Patata] 
conjugue scénographie  et accessoires dans un 
divertissement musical léger, frais et pétillant. 
Il se veut aussi éducatif en ce sens que le très 
jeune public est inlassablement appelé à subir 
une programmation musicale à la radio ou à la 
télévision où certaines paroles, plus particuliè-
rement dans le style urbain,  ne sont pas à ran-
ger dans toutes les oreilles.
A l’approche des fêtes de � n d’année, Nanani 
Nanana [Patati Patata] s’annonce donc comme 
une bonne nouvelle et comme un vent de fraî-
cheur inédit pour animer salle de spectacles, 
espaces culturels, arbre de Noël des entreprises 
et anniversaires. On retrouvera leur spectacle 
 « Bazembo Ya Bana », entre autres dates, le 
jour même de Noël au parc d’attractions So� a 
Beach, près de la Côte Sauvage, à Pointe Noire 
le 25 décembre.

Philippe Edouard

Musique 
�1�D�Q�D�Q�L���1�D�Q�D�Q�D���>�3�D�W�D�W�L���3�D�W�D�W�D�@��

Le trio Nanani Nanana

Le 16 novembre une journée de dégustation a été ini-
tiée au siège de l’Union européenne (UE). Présidé par 
Mateus Paula, ambassadeur de l’UE, sur le thème « Ici, 
les chefs Yvette et Honor et leurs équipes subliment 
les fruits de la terre, de la ferme et des étangs pro-
duits par des agriculteurs congolais », ce rendez-vous a 
donné l’occasion à l’assistance de déguster différents 
mets (issus des produits de nos terroirs) réalisés par 
Yvette et Honor � ns gastronomes de la cuisine congo-
laise. Rencontre qui a aussi mis en lumière tous les 
différents acteurs de ce secteur et leur travail.  

Patates douces et ignames en con� -
ture, jus de fruits locaux aux saveurs 
exotiques, cocktails, biscuits de farine 
de manioc aux goûts de gingembre, 
chenille, Moringa, des crêpes à base 
de farine de manioc, des légumes tra-
ditionnels et sous forme de beignets, 
biscotte de tilapia, de poisson chat, 
maboké de poisson chat, de porc, 
brochette de porc accompagnés d’  
attiéké ou de gari, le tout agrémenté 
par des subtiles sauces…Telle a été 
la composition  des plats peu conven-
tionnels aux habitudes alimentaires 
des Congolais que les chefs Yvette et 
Honor ont cuisinés. Résultat, l’assis-
tance a eu l’occasion de faire des dé-

couvertes surpre-
nantes. « Du foufou 
qu’on mange tous 
les jours à de vé-
ritables mets raf-
� nés et pleins de 
fantaisies, ça été 
une belle décou-
verte. Des beignets aux haricots à 
l’attieké farci, aux crêpes faites à 
base de farine de manioc accom-
pagnées de la con� ture de safou 
ou de patate douce, une pure mer-
veille… »,   a fait savoir Omer Mayo-
ma, promoteur des ateliers Mbossa. 
Scarlett, de nationalité chinoise, a été 
conquise par les crêpes faites à base 

de farine de manioc. « J’ai goûté à 
plusieurs plats, mais ce qui m’a 
vraiment ravi, ce sont les crêpes. 
Chapeau donc aux petits produc-
teurs pour la qualité de leurs pro-
duits » , a souligné cette dernière.
Raf� née et pleine de couleurs, la 
carte des chefs Yvette et Honor a 
également conquis Solange On-
goly Goma, coordinatrice des pro-

grammes petits producteurs / chaîne 
de valeur. « Ça a été une belle fête 
pour les yeux et la bouche ; des re-
cettes qui ne sont pas basiques de 
la cuisine congolaise, par exemple 
les espèces de muf� ns, ces petites 
tartelettes, ces petites pizzas réa-
lisées à la farine de manioc, j’ai 
vraiment apprécié »,  a indiqué So-
lange qui pense que «le dé�  du ma-
nioc aujourd’hui reste son indus-
trialisation en farine de manioc 
pour non pas seulement faire du 
foufou ou des gâteaux, mais aussi 
des pâtes alimentaires ».
Cette initiative à démontrer qu’en 
allant à l’encontre du conventionnel,  
les Congolais consommeront des 
produits du terroir de bonne quali-
té et sans avoir recours aux engrais 
chimiques. À long terme, cette dé-
marche alimentaire contribuera à 
changer les habitudes alimentaires 
des Congolais et inciter les consom-
mateurs congolais à vouloir consom-
mer local. « Notre souhait est que 
ces produits soient vendus partout 
au Congo, en milieu rural comme 

en milieu urbain, qu’ils soient 
améliorés sur le plan nutritionnel 
et forti� és, vu qu’au Congo un en-
fant sur cinq souffre de la malnu-
trition » , a noté Jean Martin Bauer, 
représentant du PAM. Il pense que 
le développement d’une chaîne de 
valeur inclusive est primordial même 
si cela demandera des efforts en ma-
tière d’encadrement, de formation et 
de suivi.
Cette rencontre qui marque la � n 
des visites de Mateus Paula dans la 
Bouenza et le Pool a témoigné de la 
richesse de ce secteur au vu de la 
� nesse des mets proposés et des pro-
duits exposés. « Il est temps que le 
Congo se tourne vers l’économie 
verte puisqu’il en a les ressources 
et les potentialités.  Réorganiser et 
réformer les � lières de ce secteur 
est dorénavant possible vu que les 
agriculteurs sont prêts à travailler 
la terre, augmenter la production 
et contribuer au développement 
du pays via la création des em-
plois ».

Berna Marty

Gastronomie 
�/�H�V���F�K�H�I�V���<�Y�H�W�W�H���H�W���+�R�Q�R�U���F�R�O�R�U�H�Q�W���O�H�X�U���F�D�U�W�H���G�H�V���S�U�R�G�X�L�W�V���O�R�F�D�X�[

Chefs Yvette et Honor aux fourneaux
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Evocation

La phratrie des Moutouari

Le département de la Likouala, situé à l’extrême nord du Congo, dans 
la forêt équatoriale, est reconnu pour ses richesses mellifères. Au-
jourd’hui, en raison de la demande galopante, les gens se ruent sur « 
l’or vert ». Mais les méthodes ancestrales d’extraction de miel dont 
les récolteurs ont recours mettent en péril la vie des abeilles et en-
traînent d’énormes dégâts sur leur habitat.  
À Izato dans le district de Dongou, 
près de 2000 km de route de Braz-
zaville, deux hommes se plaignent de 
la saison qui a été moins fructueuse 
« Quand nous trouvons une ruche, 
si l’arbre est dif� cile à grimper, 
nous le coupons. Pour nous débar-
rasser des abeilles, nous mettons le 
feu », a avoué Gaby, un récolteur de 
miel à Izato. « Des milliers d’abeilles 
périssent dans les braises », a ajou-
té Saddam son voisin.
A l’ombre d’un avocatier, Gaby con� e 
qu’il extrait 350 kg de miel par mois 
lorsque la saison est bonne. Mais, 
cette fois, il n’a même pas récolté la 
moitié. Pourtant, il refuse de croire 
que cette baisse résulte de leurs 
mauvaises pratiques et pensent 
dur comme fer que les abeilles ne 
peuvent pas disparaître. « Lorsqu’on 
coupe un arbre comme celui là-
bas, les abeilles migrent ailleurs 
mais ne peuvent pas disparaître » , 
a soutenu Gaby.
Louis Ndzéka vient de Dongou avec 
deux récolteurs, Ebéba et Ndzéndo. 
La veille, il a repéré trois ruches, qui 

vont lui permettre d’extraire le miel. 
Mais avant une rituelle s’impose, il 
doit arroser le pied d’un gros arbre 
d’un litre d’alcool « lotoko » ou vin de 
palme. Chose faite, il poursuit sa tra-
jectoire. Sur son chemin, des troncs 
d’arbres coupent la voie le long du 
chemin. « Ce sont ceux coupés pen-
dant la récolte passée », a informé 
Louis. Après deux heures de marche, 
Louis et son équipe arrivent au ni-
veau de l’arbre qui semble abriter le 
miel. Il reconnaît que celui-ci devient 
dif� cile à trouver. « Avant, on le ré-
coltait derrière nos cases, les colo-
nies se sont éloignées à cause des 
récolteurs qui coupent les arbres » , 
s’est plaint Louis.

Moderniser le secteur du miel au 
Congo
Pour préserver ces insectes, des ini-
tiatives qui vont de la sensibilisation 
à la promotion de l’apiculture se mul-
tiplient. Le directeur départemental 
de l’Economie forestière de la Li-
kouala (DDEF), Albert Itoumba, et 
son équipe mènent de campagnes de 

sensibilisation dans les campements. 
Selon lui, cette activité est dif� cile à 
contrôler, car les récolteurs ne sont 
pas organisés et il est dif� cile de savoir 
combien exercent dans la Likouala. A 

cet effet, le produit qui sort des cam-
pements échappe à ses services. Une 
faible quantité de quatre tonnes seu-
lement est enregistrée par an. D’où, 
le DDEF plaide la modernisation du 

secteur du miel au Congo a� n de pré-
server les abeilles.
Par ailleurs, le fonctionnaire pointe du 
doigt l’exploitation forestière, qui est 
également un des causes de la dispari-
tion des abeilles et de la déforestation. 
Au Centre de valorisation des pro-
duits forestiers non ligneux (CVPFL), 
la sensibilisation est couplée à la for-
mation des communautés à l’activité 
apicole. Depuis 2016, grâce à un appui 
� nancier de près de 400 millions de 
francs CFA accordés par la Banque 
mondiale, le CVPFL a formé huit mille 
personnes à l’apiculture dans les dé-
partements du Kouilou, Niari, Pool, 
de la Cuvette, la Sangha et la Likoua-
la. Le Congo compte à présent dix 
mille ruches. « Nous commençons 
de zéro, lorsque vous allez dans la 
base de données de la FAO, aucune 
sur la production du miel au Congo 
n’est disponible. Avec 10000 ruches, 
c’est un bon début de l’apiculture 
», s’est réjoui Thédy Francis Adoua 
Ndinga, chef du CVPFL. « Lorsqu’ils 
déciment une colonie, ils perdent 
le miel de demain mais lorsqu’ils 
adoptent une technique de domes-
tication, ils élèvent les abeilles qui 
vont leur donner du miel chaque 
saison », a-t-il conclu.

Blanche Simona, Rainforest jour-
nalist Fund et Pulitzer Center

Récolte artisanale du miel au Congo 

Impact sur les abeilles et l’environnement

Un des processus de récolte du miel 

Côme ‘’ Kosmos’’, Pierre, Michel et Mickaëlle  Moutouari sont d’une même fa-
mille. Les trois premiers sont des frères. Mickaëlle est la � lle de Pierre. Tous sont 
des musiciens. On évoquera les Moutouari en s’émerveillant des prodiges de la 
mère-nature. Comment, en effet, ne pas rendre grâce au Merveilleux quand des 
membres d’une famille font le bonheur de la société en s’illustrant dans une même 
activité ?

E
n 1965, dans le Brazzaville des 
spectacles, un jeune musicien de 
21 ans mène la charge. Recrue 
de l’orchestre « Les Bantous de 

la capitale », le jeune Côme Moutouari sur-
nommé Kosmos vient d’émerger. Son tube 
intitulé « E’bandeli ya mossala » est un coup 
de maître qui ra� e tous les suffrages des mé-
lomanes kinois et brazzavillois. La chanson 
dont le titre en français serait « Premiers pas 
sur le lieu du travail » frappe en plein dans le 
mille. Le thème de la chanson fait rêver dans 
le sous-prolétariat urbain, parmi les salariés 
comme parmi les chômeurs.  Le jeune Mou-
touari est immédiatement propulsé dans la 
cour des grands. Son patronyme passe un 
moment à la trappe. Les fans s’arrachent, en 
effet, leur idole qu’ils appellent « Kosmos ».
Après ce premier succès, le jeune artiste 
rassure dé� nitivement ses admirateurs avec 
son second enregistrement intitulé « Ma-
kambo mibalé eboma mokili ». Ce titre qu’on 

peut traduire par « les deux maux de la terre 
» (qui sont l’argent et les femmes) emballe 
une nouvelle fois les deux Congo et, par-de-
là l’Afrique entière.  Les Bantous de la ca-
pitale, son orchestre, l’aligne au lead vocal 
avec des musiciens de renom comme Pame-
lo Mounk’a, Edo Nganga, Celio. En disgrâce 
devant les dirigeants politiques du pays, 
Jean Serge Essous a dû s’éclipser à l’anglaise 
vers des cieux plus cléments.
A Dakar, en 1966, et à Alger, en 1968, pen-
dant le festival des Arts nègres et le festival 
panafricain de la musique, Kosmos tient la 
première ligne des Bantous de la capitale 
avec ses compères susmentionnés. Alger 
fut un succès pour les musiciens venus de 
l’Afrique centrale.
En 1972, Kosmos rompt avec son orchestre. 
Il n’est pas le seul à partir. Les talentueux 
Pamelo et Celio l’accompagnent dans la dis-
sidence et créent le trio CePaKos, c’est-à-
dire Celio-Pamelo-Kosmos. Théoriquement, 

le groupe était appelé à un bel avenir. Pame-
lo et Kosmos, notamment, étaient les deux 
� gures emblématiques des Bantous de la 
capitale en termes de tour de la chanson et 
de composition. Les deux pouvaient, à bon 
endroit, revendiquer les meilleures ventes 
de leur ancien groupe musical. Sur le terrain 
pratique, les espoirs furent mitigés. Soumis 
à concurrence avec des jeunes aux longues 
dents, à une époque où la jeunesse recher-
chait une autre offre musicale, l’orchestra-
tion et les thèmes des chansons de CePaKos 
contraignirent le trio à re� uer en désordre 
vers la maison-mère, les Bantous de la capi-
tale. Kosmos inaugura par ce retour la série 
de ses différents va-et-vient entre son pre-
mier orchestre et la quête d’une vie musicale 
en solo. L’année 2005 a signé sa dernière 
rupture avec les Bantous de la capitale.  En 
dépit de cette instabilité, l’artiste né en 1944 
au visage méditatif reste dans son élément 
avec constance. Avec le rappel à dieu d’Edo 
Nganga, Jean Serge Essous, Nino Malapet, 
Pamelo Moun’ka et d’autres, Kosmos Mou-
touari est resté le dernier grand musicien du 
légendaire orchestre Les Bantous de la capi-
tale. (suite)

 Ikkia Onday Akiera
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Chronique

Comment concilier santé et environnement ?
La relation entre la santé humaine et l’environnement prend une importance considérable à 
une époque où les catastrophes et les pandémies annoncées ne cessent de se multiplier. 
Alors que les maladies infectieuses des siècles derniers avaient été relativement bien 
contrôlées ou circonscrites, les mises en garde quant à la prolifération  des sources de 
contamination sont à nouveau soulevées. Le réchauffement de la planète entraîne une 
délocalisation des vecteurs de transmission, étendant ainsi les sources potentielles de 
contagion bactérienne ou virale.  

Les catastrophes naturelles des dernières dé-
cennies occasionnent des migrations impor-
tantes de populations qui se retrouvent sans 
toit et sans possibilité de s’alimenter. L’orga-

nisation mondiale de la santé estime que jusqu’à 24% 
des maladies actuelles dans le monde peuvent être 
attribuées à la dégradation de l’environnement. Et 
dans le cas des maladies dont souffrent les enfants 
de moins de cinq ans, un environnement malsain est 
considéré comme étant un des principaux facteurs 
de risque. L’acuité des menaces environnementales 
à la santé est rendue évidente dans la progression 
des maladies des habitants des pays riches : le can-
cer et les maladies respiratoires et cardiovasculaires 
ont doublé entre les années 1980 et 1995.
La perspective d’une planète saine pour l’avenir et 
pour des personnes en bonne santé repose sur une 
nouvelle façon de penser : le modèle « se dévelop-
per maintenant, nettoyer plus tard » doit passer à 

une économie proche du zéro gaspillage à l’horizon 
2050. Selon des études, des investissements éco-
logiques équivalents à seulement 2 % du PIB des 
pays du monde seraient suf� sants pour assurer une 
croissance à long terme aussi forte que nous le pré-
voyions actuellement et qui aurait moins de consé-
quences négatives sur les changements climatiques, 
la rareté de l’eau et la perte des écosystèmes.
A l’heure actuelle, le monde n’est pas sur le point 
d’atteindre les objectifs de développement durable à 
l’horizon 2030 ou 2050. Des mesures urgentes s’im-
posent, car tout retard dans l’action pour le climat 
augmente le coût de la réalisation des objectifs de 
l’Accord de Paris ou annule nos progrès, quitte à les 
rendre tout simplement impossible. Les humains 
doivent adopter des régimes alimentaires moins 
riches en viande et réduire le gaspillage alimentaire 
dans les pays développés et en développement, ce 
qui réduirait la nécessité d’augmenter la production 

alimentaire de 50 % pour nourrir les 9 à 10 milliards 
d’habitants de la planète prévus à l’horizon 2050. A 
l’heure actuelle, 33% des aliments comestibles pro-
duits dans le monde sont gaspillés et 56% de tous les 
déchets sont produits dans les pays industrialisés.
De nos jours, la communauté internationale possède 
les connaissances scienti� ques, les technologies et 
les moyens � nanciers nécessaires pour évoluer vers 
un mode de développement plus durable, même si 
le soutient nécessaire manque de la part du public, 
des entreprises et des dirigeants politiques qui conti-
nuent à adhérer à des modèles de production et de 
développement dépassés.
Ce sont alors les politiques publiques de l’ensemble 
des secteurs de vie qui déterminent les conditions 
préalables, notamment l’habitat, le transport, le ni-
veau de revenus, le réseau social, le niveau d’édu-
cation, la proximité des services de soins, qui de-
viennent le point de mire. La promotion de la santé, 
qui prend pour cible l’ensemble des déterminants 
de la santé apparaît comme l’approche la plus apte à 
composer avec les causes réelles d’inégalités de san-
té, et à réduire les écarts d’espérance de vie entre 
les populations disposant de moyens et celles qui en 
sont dépourvus.

 Boris Kharl Ebaka 

Une récente étude sur la production des déchets plas-
tiques au niveau mondial révèle que contrairement aux 
anciens rapports d’experts, ce ne sont plus les pays 
d’Asie qui sont les principaux responsables de la pol-
lution plastique mondiale, mais plutôt les Etats-Unis.  

Alors qu’une poignée de pays 
asiatiques était pointée du doigt 
comme responsables de la pol-
lution plastique mondiale, cette 
nouvelle étude révèle que les 
États-Unis seraient en fait les 
premiers producteurs de déchets 
plastiques au monde. Si le rapport 
souligne que la Chine est le plus 
grand fabricant de plastique de 
la planète, les États-Unis sont, de 
loin, la nation qui génère le plus 
de déchets plastiques au monde 
: en 2016, le pays en a produit 
42 millions de tonnes. Les États-
Unis occupent également la troi-
sième place du podium des pays 
côtiers contribuant à l’af� ux de 
déchets sur le littoral, soit parce 
que ces derniers ont été jetés il-
légalement, soit en raison de leur 
mauvaise gestion.
Moins de 10 % des déchets plas-
tiques américains sont recyclés 
et les États-Unis envoient depuis 
30 ans la moitié des déchets plas-
tiques recyclables à l’étranger, 
principalement en Chine et dans 
d’autres pays en voie de déve-
loppement qui ne disposent pas 
des infrastructures nécessaires 
pour les traiter. Cette pratique a 
été fortement réduite lorsque la 
Chine a annoncé en 2018 qu’elle 
cessait d’acheter des déchets 
plastiques dans le cadre de sa 
campagne écologique visant à 
nettoyer son propre environne-
ment. C’est en partie à cause de 

cette pratique de « recherche des 
coupables » que les auteurs de 
l’étude ont décidé de mener l’en-
quête, car cela ne permet pas de 
regrouper les pays pour trouver 
une solution mondiale au pro-
blème.
Cette nouvelle étude ne porte 
pas seulement sur l’analyse de 
la gestion des déchets plastiques 
par les États-Unis. Cette an-
née, l’Académie nationale des 
sciences des États-Unis a tenu sa 
première réunion publique pour 
une évaluation de 18 mois sur la 
contribution du pays aux déchets 
plastiques. Cette évaluation a été 
demandée par le Congrès améri-
cain et doit être rendue � n 2021. 
Elle est inscrite dans la législa-
tion � nançant le programme re-
latif aux déchets maritimes de la 
« National Oceanic and Atmos-
pheric Administration » (NOAA), 
qui supervise le projet.
S’appuyant sur les données de 
la Banque mondiale provenant 
de 192 pays côtiers, les auteurs 
de l’étude ont conclu que 8 mil-
lions de tonnes métriques de dé-
chets plastiques, rejoignaient en 
moyenne la mer depuis les côtes 
chaque année. Ce chiffre a été 
largement accepté comme valeur 
de référence. Dans l’étude datant 
de 2015, les scienti� ques avaient 
également publié un classement 
des vingt pays qui contribuaient 
le plus aux déchets plastiques et 

qui a été largement diffusé de-
puis. Les cinq plus importants 
pollueurs plastiques étaient la 
Chine, l’Indonésie, les Philip-
pines, le Vietnam et la Thaïlande. 
Les États-Unis occupaient la 20e 
place du classement et étaient le 
seul pays riche à y � gurer.

Une meilleure gestion dans les 
pays en voie de développement
Bien sûr, les pays densément 
peuplés et en voie de dévelop-
pement d’Asie et d’Afrique, qui 
connaissent l’expansion de leur 
classe moyenne et un appétit 
grandissant pour les produits de 
consommation, mais manquent 
d’infrastructures pour gérer cor-
rectement les déchets, contri-
buent fortement à ce problème 
mondial. Si l’étude novatrice de 
2015 sur la pollution plastique 
marine n’incluait pas le déverse-
ment illégal et l’exportation de 
déchets plastiques, la nouvelle 

étude les prend en compte, mais 
uniquement pour les États-Unis. 
Selon les chercheurs, les données 
pour les autres nations n’existent 
pas ou sont incohérentes.
Les scienti� ques ont toutefois dé-
couvert que la plupart des pays 
en voie de développement pré-
sentant une mauvaise gestion des 
déchets dans l’étude de 2015, qui 
utilisait les données de 2010, ont 
depuis progressé dans la gestion 
des déchets et la construction 
des infrastructures. Les pays 
asiatiques qui occupaient les cinq 
premières places du classement 
se sont aussi améliorés. À titre 
d’exemple, la Chine a connu une 
diminution de 60 % des déchets 
générés et un recul de 51 % pour 
ce qui est des déchets mal gérés, 
ce qui s’explique principalement 
par la construction rapide d’inci-
nérateurs.
En analysant les données de 
2016, l’équipe a constaté que 3 % 

de tous les déchets plastiques gé-
nérés aux États-Unis étaient jetés 
ou illégalement déversés dans la 
nature. Si ce pourcentage semble 
faible, cela représente toutefois 
1,25 million de tonnes métriques 
de déchets. Selon les auteurs de 
la nouvelle étude, malgré les bou-
leversements qu’a connus le com-
merce des déchets plastiques, la 
raison principale pour laquelle les 
États-Unis en exportent un aussi 
grand volume reste la même : le 
secteur du recyclage continue de 
poser des problèmes dans le pays 
et nécessite une restructuration 
urgente.
En 2016, les États-Unis ont 
contribué à jeter dans la nature 
2,24 millions de tonnes métriques 
de déchets plastiques, dont plus 
de la moitié (1,5 million) le long 
du littoral, ce qui signi� e que la 
probabilité qu’ils � nissent dans 
les océans est très élevée.

Boris Kharl Ebaka

Gestion des déchets plastiques 

Un problème d’ampleur mondial
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Bourses d’études en ligne

Le saviez-vous ? 

Quand a commencé le calendrier tel que nous 
le connaissons aujourd’hui 

Bourse d’étude Yale Young African 
Scholars (YYAS) 

La mission de YYAS est d’exposer les jeunes leaders les plus brillants d’Afrique 
à diverses possibilités de poursuivre des études supérieures et de les doter des 
compétences nécessaires pour servir leurs communautés et le monde. Conformé-
ment à la mission d’accessibilité éducative de Yale, YYAS est gratuit pour tous les 
élèves.  

Date limite d’inscription : 16 février 2021
Un participant typique de YYAS doit 
avoir :

Excellents dossiers académiques
Potentiel de leadership démontré
Solides compétences en communication 
écrite et verbale
Un désir et une capacité à travailler en colla-
boration avec des pairs
Persévérance et détermination face aux dé� s
Normes élevées de conduite personnelle et 
professionnelle
La capacité de lire, d’analyser et de ré� échir 
sur de grandes quantités de matériel dif� cile 
en anglais.
Maturité démontrée et intérêt à s’engager 
dans des discussions sur les questions intel-
lectuelles, morales et politiques en Afrique
Veuillez noter que YYAS est un programme 
d’accès à l’université qui donne la préférence 
aux étudiants très performants et à faible re-
venu (HALI) qui n’ont pas d’orientation uni-
versitaire dans leur école ou leur communau-
té.

Pour postuler, les candidats doivent remplir 
toutes les conditions suivantes :
 
Âge : Vous devez être âgé d’au moins 14 ans à 
la date limite de candidature (16 février 2021) 
pour être considéré. Veuillez noter qu’un étu-
diant typique de YYAS a entre 15 et 18 ans.

Anglais :  Vous devez être capable de parti-
ciper à un programme académique rigoureux 
dispensé en anglais.

Citoyenneté :  Vous devez être citoyen ou ré-
sident permanent d’un pays africain. YYAS ac-
ceptera également les demandes de réfugiés 
vivant dans un pays africain.

Niveau scolaire :  Vous devez être un étu-
diant actuel de 11e année (ou l’équivalent in-
ternational).
Date d’obtention du diplôme : Si vous fréquen-
tez une école dans l’hémisphère nord, vous 
devez être diplômé de l’école secondaire au 
plus tard en mai / juin 2022. Si vous fréquentez 
une école dans l’hémisphère sud, vous devez 

obtenir votre diplôme d’études secondaires au 
plus tôt en novembre / décembre 2021 et au 
plus tard le novembre / décembre 2022.
Si vous êtes actuellement dans votre dernière 
année ou trimestre d’études secondaires, si 
vous avez déjà obtenu votre diplôme d’études 
secondaires ou si vous êtes étudiant à l’uni-
versité, vous n’êtes pas admissible à postuler.
Si vous êtes un ancien YYAS ou YYGS / a, vous 
ne pouvez  pas postuler pour YYAS. (* Cepen-
dant, si vous êtes un ancien de YYAS / a, vous 
pouvez postuler à YYGS si vous êtes éligible.)
Des questions ? Veuillez nous envoyer un 
courriel à african.scholars@yale.edu.
Besoin d’aide ?
Contactez le personnel de YYAS avec des 
questions lorsque vous remplissez la de-
mande. Plus vous nous contactez tôt, plus 
nous sommes susceptibles de vous aider dans 
les délais.

Noti� cation de décision :
Veuillez consulter les informations  pour 
connaître les dates limites, dates et heures 
importantes et spéci� ques. Les décisions 
d’admission seront publiées à la mi-avril.
Lien pour postuler :  https://apply.glo-
balscholars.yale.edu/apply/?sr=c59fbe-
fa-e744-40f0-8c55-...
Par Yali Network

Si à l’ère du numérique et du tout digital ces objets sont quelquefois tombés en désuétude 
face aux agendas sur smartphones et autres applications, ils n’en restent pas moins des 
outils indispensables du quotidien. Des rendez-vous importants, des jours fériés, et bien 
sur les dates d’anniversaire sont autant d’évènements qui ne méritent pas d’être oubliés.

I l est aujourd’hui facile de personnaliser un 
calendrier en ligne et de le faire imprimer. 
Certains calendriers qui mettent en scène 
des personnalités connues, connaissent aus-

si un grand succès. Aux origines, le calendrier 
romain débutait en mars et comptait seulement 
dix mois. Il calait sur la date de la fondation de 
Rome. Ce n’est plus que tard que les mois de 
janvier et février ont été ajoutés. Le calendrier 
julien  à son tour voit le jour en l’an 46 et possède 
la même structure que celui que nous connais-
sons  aujourd’hui. Il possède en effet 365 jours et 
introduit le système des années bissextiles. Plus 
tard, la propagation  croissante du christianisme 
amène certains à vouloir changer ce système, ce 
qui entraîne des débats mais au � l des années il a 
donc été déterminé qu’elle ferait � gure de début 
de l’ère chrétienne. 
C’est en octobre 1582 que le calendrier grégorien 
est dé� nitivement  adopté. Cette décision a été 

prise  pour annuler le décalage entre l’année ca-
lendaire et l’année scolaire. Imposé à tous pen-

dant les siècles qui se sont suivis, il est mainte-
nant la norme dans une grande majorité de pays 
et cultures. Mais n’oublions pas qu’il existe et en 
a existé d’autres parmi lesquels � gurent le calen-
drier lunaire en vigueur chez les musulmans, le 
calendrier républicain  instauré à la révolution 
française ou encore le calendrier maya, qui aura 
causé bien des inquiétudes au plus superstitieux 
à la � n  de l’année 2012.
Avec le développement de la société de consom-
mation et des médias au milieu du 20e siècle, le 
calendrier imprimé s’est décliné sous plusieurs 
formes. Tantôt véritable outil de travail sous la 
forme d’agenda, tantôt objet de décoration plus 
ou moins décalé, du moins il reste très utilisé. 

Les plus célèbres et originaux
Les premiers sont les calendriers sexys qui 
restent en tête des ventes. Le calendrier Pirellil 
reste un incontournable dans le genre. D’autre 
part � gurent ceux des idoles des bassins. Ils 
mettent en scène des sportifs, souvent dans  le 
plus simple appareil et rencontrent un vif succès.

 Jade Ida Kabat
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Depuis maintenant neuf mois, le gel hydro-alcoolique fait partie des 
indispensables de notre vie quotidienne. Problème : il n’est pas tou-
jours conforme à ce qu’il devrait être. Certains produits ont déjà été 
rappelés par la Direction générale de la concurrence, de la consomma-
tion et de la répression des fraudes (DGCCRF). D’autres vont bientôt 
connaître le même sort.  
« Plus de 180 prélèvements 
ciblés de solutions et gels hy-
dro-alcooliques ont été réa-
lisés », indique ainsi la DGC-
CRF dans un point d’étape de 
contrôle de ces produits, publié 
le 18 novembre. Et le bilan est 
plus que mitigé : 38% des pro-
duits analysés ont été déclarés 
non conformes, et 35% non 
conformes et dangereux.
 
Bien lire l’étiquette
Dans le détail, « 21 produits 
(13% des produits analysés) 
ont présenté une teneur en 
alcool insuf� sante et se sont 
donc révélés non conformes 
et dangereux ».  Une teneur en 
alcool suf� sante, c’est au moins 
60% du volume du produit, pré-
cise la DGCCRF. En dessous de 

ce seuil, il est considéré comme 
inef� cace en matière de désin-
fection. Les 36 autres produits 
déclarés non conformes et dan-
gereux, l’ont été en raison d’un 
étiquetage minimisant les dan-
gers potentiels de ces produits, 
comme leur caractère in� am-
mable. « Les gels et solutions 
hydro-alcooliques sont des 
produits chimiques » , rappelle 
la DGCCRF. Des produits « bio-
cides » contenant des substances 
actives destinées à détruire virus 
et bactéries, « dont l’usage né-
cessite de suivre certaines 
précautions pour éviter tout 
danger », notamment chez les 
enfants. La lecture de l’étiquette 
sur le produit vous donnera de 
précieux renseignements sur 
la manière de l’utiliser en toute 

sécurité. Elle doit contenir les 
informations suivantes :
L’identité de toute substance 
active biocide contenue dans le 
produit et sa concentration en 
unités métriques ; Une mention 
d’avertissement, des mentions 
de danger et des pictogrammes 

suivant la composition du pro-
duit (par exemple provoque une 
irritation cutanée, peut provo-
quer une allergie cutanée) et 
éventuellement le nom d’autres 
substances dangereuses conte-
nues dans le produit ; Les re-
commandations du fabricant 

relatives aux conditions d’utili-
sation du produit ; Des conseils 
sur le stockage du produit pour 
que celui-ci reste ef� cace jusqu’à 
la date de péremption indiquée 
(conserver à l’abri de la lumière, 
par exemple).

Destination Santé

Dans la forme d’épilepsie la plus courante chez l’adulte, il se pourrait bien que l’horloge 
biologique joue un rôle dans la survenue des crises. Une piste pour de potentiels 
traitements ? L’espoir est permis !  

Dans l’épilepsie temporale, la plus fré-
quente des formes d’épilepsie chez l’adulte, 
les crises peuvent survenir à toute heure 
de la journée. Mais il semble que chaque 
patient ait un peu ses heures de prédilec-
tion. Comment l’expliquer ? Selon des cher-
cheurs de l’Inserm, la raison se logerait au 
niveau de l’hippocampe « impliquée dans 
la naissance des crises ».
Pour y voir plus clair, des chercheurs fran-
çais* ont analysé chez la souris l’expression 
génétique au niveau de cette structure. Ces 
derniers ont injecté un médicament épi-
leptogène à des animaux épileptiques et à 
d’autres épargnés par cette maladie.

1 200 gènes exprimés 
dans l’hippocampe
Résultat, « le seuil de déclenchement de 
la crise est plus bas chez les animaux 
épileptiques ».  Autre point, « ce déclen-
chement survient à des moments diffé-
rents de la journée que chez les animaux 
contrôles ». Précisément, « l’expression 
locale de plus de 1 200 gènes (…) dé-
pend d’un rythme circadien »,  détaillent 
les scienti� ques. « Lorsque l’analyse est 
conduite chez des souris épileptiques, le 
nombre de gènes concernés par la ryth-
micité circadienne augmente de 30%, et 
seuls un tiers de ces gènes sont communs 
à ceux présents chez les animaux sains. 
»
Ces observations mettent en avant le fait 
que « la nature, le rythme et l’amplitude 

des variations de l’expression génique 
au cours de la journée apparaissent très 
spéci� ques de l’épilepsie » .

D’autres pathologies concernées
« Si la même observation était posée 
chez l’humain, elle aiderait à mieux 
comprendre la maladie et prévenir les 

crises aux moments les plus à risque de 
la journée »,  indique les chercheurs. L’ob-
jectif serait de mettre au point des traite-
ments administrés en fonction de l’horaire 
potentiel des crises.
Et ces molécules pourraient aussi servir à 
la prise en charge d’autres « pathologies 
cérébrales, comme la maladie d’Alzheimer 
ou la sclérose en plaques ». En effet, ces 
dernières sont supposément « également 
liées à des oscillations de l’expression de 
gènes spéci� ques. Étudier ces maladies à 
la lumière d’une rythmicité circadienne 
pourrait aider à mieux les comprendre, 
et sans doute mieux les traiter ».

D.S.

Destinés, en théorie, à un usage unique, les masques chirurgicaux 
seraient en fait réutilisables. Selon l’UFC Que Choisir, même après 10 
lavages à 60°C, ils conservent un fort pouvoir de �ltration.  

Les bonnes nouvelles sur le front de 
la lutte contre la Covid-19 ne sont 
pas si fréquentes. En voilà une qui 
concerne à la fois notre porte-mon-
naie et la préservation de l’environ-
nement. Les masques chirurgicaux, 
normalement destinés à être jetés 
après 4 h d’utilisation, conservent 
de très bonnes capacités de � ltra-
tion après 10 lavages en machine 
à 60°C. C’est la démonstration que 
vient de réaliser l’UFC.
Que Choisir en effectuant des tests 
sur 3 modèles achetés en grande 
surface et en parapharmacie.
« Au � nal, même en ayant subi 
plusieurs cycles de lavage, ils 
sont bien au-dessus des exigences 
minimales des masques en tissu 
portant la garantie � ltration of-
� cielle Afnor/DGA qui nous ont 
servi de référence »,  explique l’as-
sociation de consommateurs.

Lavage, séchage, repassage
Dans le détail, à l’état neuf, les 3 
masques arrêtaient plus de 98% 
des particules de plus de 3µm, 
« soit bien au-delà des 90% des 
masques en tissu les plus � ltrants, 
notre point de repère » , lancent les 
auteurs.
Après 10 lavages, et autant de pas-

sages au sèche-linge et de repas-
sages doux au plus faible réglage du 

fer, « leurs capacités de � ltration 
se sont maintenues à un niveau 
suf� sant pour un usage grand 
public (…) Les attaches sont res-
tées intègres. »
« Contrairement aux consignes 
of� cielles, la réutilisation des 
masques chirurgicaux pour un 
usage non médical est donc envi-
sageable sans compromettre leurs 
performances », conclut l’UFC. Une 
bonne nouvelle pour les � nances… 
mais aussi pour l’environnement. 
Les masques chirurgicaux consti-
tués de plastiques non recyclables 
se multipliant sur les trottoirs.

D.S

Covid-19

Pas assez d’alcool dans 13% des gels 
hydro-alcooliques

Épilepsie 
Les crises dépendent 
de l’horloge biologique

Les masques chirurgicaux 
Lavables et réutilisables
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La quatrième journée des éliminatoires de la Coupe 
d’Afrique des nations (CAN), Cameroun 2022, a connu 
son épilogue le 17 novembre avec son lot de surprises : 
cinq pays sont of� ciellement quali� és, les autres pays y 
sont presque et les surprises 
augmentent le suspense.  
Le Sénégal, le Mali, la Tunisie, 
l’Algérie et le Cameroun pays 
hôte ont déjà validé leur ticket 
pour la phase � nale de la plus 
haute compétition du football 
africain.
Dans la poule A, le Mali vain-
queur 2-1 en terre namibienne 
a obtenu son billet pour la 
CAN au pays de Samuel Eto’o 
grâce à ses 10 pts. La Guinée 
2è du groupe (8 pts) jouera sa 
quali� cation contre le Mali, le 
22 mars prochain. La Nami-
bie 3è avec 3 pts sera face au 
Tchad (1 pts) à la même date.
Dans la poule F, le Cameroun 
a déjà son billet. Il domine sa 
poule (10 pts) qui va quali� er 
une seule équipe. Le Mozam-
bique (4 pts), le Cap-Vert (4 
pts) et le Rwanda (2 pts) vont 
donc se livrer une guerre sans 
merci, lors des deux dernières 
journées.
Le premier pays of� cielle-
ment quali� é lors de cette 
campagne est le Sénégal. 
Vice-champions d’Afrique, les 
Lions de la Teranga ont été les 
seuls à gagner quatre matches 
sur quatre. Avec donc 12 pts, 
ils sont leaders de la poule I 
devant le Congo (7 pts), la 
Guinée-Bissau (3 pts) et l’Es-
watini (1 point). Les Diables 
rouges du Congo ont, en effet, 
péché le 16 novembre dernier 
en Eswatini. Ils ont été tenu 
en échec, 0-0 au moment où 

le Sénégal leur avait balisé le 
chemin, la veille, en battant 
la Guinée-Bissau 1-0. La vic-
toire de l’équipe nationale du 
Congo, quelques jours avant, 

2-0, à Brazzaville, contre le 
dernier du groupe n’a pas suf�  
pour booster l’engagement des 
poulains de Valdo Candido. 
Le Congo devra tout donner 
lors du derby de la cinquième 
journée de ce groupe, face au 
Sénégal, à Brazzaville, en mars 
prochain avant d’aller dé� er 
son challenger, la Guinée-Bis-
sau chez elle.
Certains pays sont pour 
leur part sur le bon chemin 
puisqu’ils sont quasiment 
en bonne position dans leur 
groupe. C’est le cas du Maroc, 
la Tunisie et l’Algérie qui sont, 
à ce niveau des éliminatoires, 
les trois autres pays proches 
de la quali� cation. Ils ont tous 
10 points chacun et respecti-

vement leaders des groupes E, 
H et J.
Quelques surprises sont pos-
sibles dans cette course. Dans 
la poule C, par exemple, le 

Soudan a privé le Ghana de 
sa quali� cation prématurée, 
en s’imposant 1-0. Un résul-
tat qui lance le suspense dans 

ce groupe où trois sélections 
sont en bonne position pour 
deux places. Le Ghana lea-
der 9 points, l’Afrique du Sud, 
co-leader 9 points et le Soudan 
3è avec 6 points. Le choc des 
titans aura lieu entre l’Afrique 
du Sud et le Ghana, le 22 mars 
pour sûrement connaître le 
vrai leader du groupe. Une vic-
toire de l’une des équipes fera 
les affaires du Soudan. Ce der-
nier va tout donner pour arra-
cher les trois points à Sao To-
mé-et-Principe le même jour 
pour en� n jouer la  « � nale » 
à domicile contre les Bafana 
Bafana, lors de la dernière et 
sixième journée.

Les révélations 

Dans le groupe G se trouve 
l’une des révélations des élimi-
natoires. Les Comores co-lea-
der avec l’Egypte devant le 
Kenya et le Togo. L’Egypte a 

attendu les 3e et 4e journées 
pour s’offrir 6 points contre 
le Togo, déjà éliminé. Le 22 
mars 2021, on assistera à deux 

grands matchs pour la bataille 
de tête. Les Comores face au 
Togo et le Kenya qui offrira 
l’hospitalité à l’Egypte. Les 
Comoriens ont deux possibi-
lités pour se quali� er. Soit ils 
gagnent le Togo, soit l’Egypte 
leur offre la CAN en gagnant 
juste le Kenya. Le pays est 
vers une quali� cation inédite.

Dans le groupe L, la Sierra 
Leone a été le véritable bour-
reau du Nigeria. Sur deux 
af� ches, elle a totalement 
surpris et a déjoué tous les 
pronostics (4-4, au Nigeria 
et 0-0 à Freetown), la Sierra 
Leone est très déterminée. 
Les Super Eagles annoncés 
comme archi favori du groupe 
vont devoir attendre les deux 
prochaines journées pour se 
quali� er. Leur prochain match, 
le 22 mars au Bénin, s’annonce 
comme une � nale de la poule 
entre les deux premiers. Le 
Nigeria a 8 points et son futur 
adversaire en compte sept. Il 
suf� t d’un nul, lors des deux 
af� ches pour que les deux 
actuels leaders se quali� ent 
avant les dernières af� ches de 
poule.
Notons que la Coupe d’Afrique 
des nations de football 2022 
est la 33e édition. Elle se dé-
roulera sur sept stades au 
Cameroun et ce, pour la 2e 
fois, après l’édition de Coupe 
d’Afrique des nations de foot-
ball 1972, une édition rempor-
tée par les Diables rouges du 
Congo.

Rude Ngoma

CAN 2022
�&�L�Q�T���S�D�\�V���G�Ä�M�»���T�X�D�O�L�¬���Ä�V���R�«�� �L�F�L�H�O�O�H�P�H�Q�W

Les lions de Teranga, première équipe quali� ée 

Paris sportifs 
P�U�R�Q�R�V�W�L�F�V���G�X���Z�H�H�N���H�Q�G���S�D�U��
�Q�R�W�U�H���H�[�S�H�U�W
Cette semaine, nous vous proposons de miser sur les grands cham-
pionnats européens de football qui sont de retour. Paris sportifs :  

Les paris sûrs : Pour ce week-end, en France, misez sur les victoires du 
PSG à Monaco, de Montpellier devant Strasbourg et de Lyon face à An-
gers. En Italie, AS Rome bat Parme, Benevento perd devant la Fiorentina 
et Juventus bat Cagliari. En Espagne, Atletico Madrid et Barcelone font 
match nul, Grenade bat  Real Valladolid et Séville bat Celta Vigo. En An-
gleterre, Chelsea bat Newcastle United, Arsenal bat Leeds et Manchester 
United bat West Bromwich.

Les bonnes cotes du week-end :  Tentez cette combinaison, elle pourrait 

Rapporter un petit pactole : Liverpool bat Leicester ; Real Madrid bat Vil-
larreal; Atalanta bat Spezia ; Lazio s’impose devant Crotone ; Nantes s’im-
pose devant Metz. Cette combinaison de cinq matchs (côte de 30.4) vous 
rapporterait 150.000 Frs CFA, sur une mise de 5000. Tentez votre chance !

La preuve par 6 :  Nous vous proposons six pronostics sécurisés qui pour-
raient vous apporter un bon gain pour une petite mise. Notre pronostic: 
Arsenal, Manchester City,  PSG,  Lyon, Bayern Munich et Real Madrid, tous 
remportent leur match respectif. 

La Rédaction

Le Congo va devoir attendre/Adiac
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Plaisirs de la table

Les fromages

RECETTE 

Penne à la sauce arrabiata

Riche en protéines, calcium et phosphore cet ali-
ment de base dont la multiplicité des produits n’est 
plus à démontrer, est un ensemble d’ingrédients 
souvent fermentés, obtenu à partir des matières 
laitières. Découvrons-le ensemble.

L
e lait entier ou partiellement écrémé ou 
celui totalement écrémé est utilisé exclu-
sivement ou avec d’autres mélanges dans 
le processus de fabrication du fromage. 

La composition est coagulée totalement ou à moi-
tié après l’élimination de la partie aqueuse.
Selon certaines normes internationales, le fromage 
doit être composé des matières sèches et caillées 
ainsi que de produits laitiers mais cela laisse aus-
si la possibilité aux industries de proposer sur le 
marché des fromages très variés comme ceux à 
l’ail par exemple ou aux épices. 
Toutefois la fabrication du fromage est très diffé-
rente de celle du yaourt ou des laits caillés. Pour 
ce qui concerne l’ingrédient de cette semaine, la 
grande différence résulte dans le fait que les fro-
mages sont des produits égouttés tandis que les 
autres compositions précitées sont essentielle-
ment fermentées.
Par ailleurs, les quatre grandes étapes de fabrica-
tion des fromages sont la coagulation, l’égouttage, 
le salage et pour � nir l’af� nage.
Son origine est à rechercher auprès des fermiers 
depuis des temps anciens qui probablement 
étaient à la recherche d’un procédé de conserva-
tion du lait. Ce qui a � ni par transformer les ma-
tières laitières en un produit moins périssable et 
sec comme le fromage. 
La denrée alimentaire pourrait avoir été décou-
verte par erreur de stockage du lait justement se-

lon certaines hypothèses et procédés de fabrica-
tion de fromage. 
Du latin formaticus, le mot fromage signi� e en fait 
ce qui prend forme dans un moule. C’est précisé-
ment le mot forme traduit dans plusieurs langues 
anciennes comme le breton formaj qui va � nir par 
donner lieu à la désignation actuelle, mondiale-
ment reconnue.
Plusieurs types de fromages se retrouvent sur le 
marché, selon des classi� cations reposant essen-
tiellement sur des critères microbiologiques. En 
effet, suivant la teneur en eau, en matière grasse 
ou selon les caractéristiques d’af� nage, les diffé-
rents produits sont présentés dans la chaîne de 
commercialisation. Ainsi, on retrouve des fro-

mages à pâtes dures ou molles.
Au Congo, si le lait est largement consommé, le 
fromage qui est son produit direct ne l’est pas. 
Tout comme le seul lait apprécié est la version 
concentrée ou en poudre, le seul fromage connu 
et proposé dans les commerces de proximité est 
celui de la célèbre marque devenue incontour-
nable chez les enfants.      
Les anecdotes sur des enfants qui refusent de 
manger du gouda, mais attendent du fromage, ou 
sur des déracinés revenus au pays et confondant 
manioc et fromage sont aussi légion !
A bientôt pour d’autres découvertes sur ce que 
nous mangeons.

Samuelle Alba

Temps de réalisation:  20mn

INGRÉDIENTS POUR 4 PERSONNES:
500g de penne
1 oignon blanc (à hacher)
2 gousses d’ail (à hacher)
2 tomates (à couper en dés)
1 cuill. à  café de concentré de tomates
5 cuill. à soupe d’huile d’olive 
1 cuill. à café de piment rouge en poudre
sel, poivre
Feuille de basilic
Fromage  à râper de type grana padano ou (facultatif)

PRÉPARATION
Commencer par verser 1L et demi d’eau dans une casserole et porter le tout à ébullition avec un peu de sel. 
Lorsque l’eau bout, ajouter les pâtes et une cuillérée d’huile. Laisser cuire pendant le temps indiqué sur le 
paquet de pâtes.
Pour la sauce arrabiata:
Procéder à éplucher les gousses d’ail ainsi que l’oignon. Faites revenir le tout dans un peu d’huile pendant 
environ 2 minutes. Laver et couper la tomate. Ajouter les tomates à la préparation et laisser mijoter avec le 
piment.
Remuer de temps en temps et incorporer un peu d’eau pour éviter que la sauce ne colle dans le fond de la 
poêle. 
Egoutter les pâtes, une fois cuites et mélanger à la sauce. Décorer avec la feuille de basilic.
Parsemer de fromage râpé au-dessus de l’assiette.
Bon appétit !

S.A.
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Bélier 
(21 mars - 20 avril)

Lion
(23 juillet-23 août)

Capricorne
(22 décembre-20 janvier)

Taureau
(21 avril-21 mai)

Vierge
(24 août-23 septembre)

Verseau
(21 janvier-18 février)

Gémeaux
(22 mai-21 juin)

Balance
(23 septembre-22 octobre)

Poisson
(19 février-20 mars)

Cancer
(22 juin-22 juillet)

Scorpion
(23 octobre-21 novembre)

Sagittaire 
(22 novembre-20 décembre)

16 I POINT FINAL

Vous saurez pro� ter de chaque ins-
tant et vous imprégner de toutes 
les expériences que vous traversez. 
Cette ouverture et cette implica-
tion vous aideront à atteindre des 
champs de réussite inespérés, vous 
en serez le premier surpris.

Votre force créatrice s’exerce plus 
que jamais. Une grande nouvelle 
vient bouleverser votre quotidien 
et répand la joie autour de vous, 
votre vie prend tout d’un coup un 
tournant essentiel. Vous rayonnez 
de bonheur.

Le Soleil entre dans votre signe et 
vous promet de belles échappées 
dans les semaines à venir. Vous ac-
cueillez la nouveauté comme une 
belle ouverture sur de grands pro-
jets. L’amour vous fait voir le futur 
différemment, un mariage ou un 
bébé en vue ?

PHARMACIES
DE GARDE 

Couleurs 
de chez nous

DIMANCHE 
22 novembre 2020

HOROSCOPE

Vous saurez mettre de l’originalité dans 
votre quotidien et cela consolidera, 
entre autres, vos rapports avec votre 
partenaire. Vous vous sentez entouré. 
Rassuré, votre créativité ne s’en trouve 
que décuplé. Vous construisez de beaux 
projets.

La vie vous réserve quelques belles 
surprises ! Vous ouvrez une nouvelle 
page de votre histoire, vous l’accueil-
lerez avec beaucoup de bonheur. Vous 
pro� terez de beaux moments passés 
en famille..

Vos doutes se dissipent pour laisser 
place à l’action. Vous vous sentez 
libéré de vos chaînes et prêt à agir 
plus vite que la lumière. Ça tombe 
bien, il y aura de l’action dans votre 
vie.

Vos efforts � nissent par payer, 
vous arrivez à voir la lumière 
au bout du chemin, notamment 
dans votre vie professionnelle. 
En amour, vous reprenez le 
contrôle d’une situation qui 
vous échappe. Vous apprendrez 
beaucoup de cette période.

Un grand coup de balai s’impose ! 
Cette semaine, vous irez à l’essen-
tiel, vous viserez ce qui vous rend 
heureux et ne vous préoccuperez 
pas du reste. Cette attitude pourrait 
même devenir une philosophie de 
vie.

L’argent ne fait pas le bonheur, vous 
en ferez largement l’expérience dans 
les semaines à venir, surtout en ob-
servant votre entourage proche. Ne 
cherchez pas à vous comparer aux 
autres, vous ne pourrez pas avancer 
convenablement dans ce sens.

Vous reprenez con� ance en vous et 
rien ne vous échappe. Que ce soit sur 
le plan amoureux, amical ou profes-
sionnel, vous êtes gagnant sur tous 
les fronts. De beaux moments fami-
liaux seront à prévoir.

Votre confort pourrait bien être 
chamboulé. N’hésitez plus à deman-
der de l’aide à vos proches et à par-
tager vos états d’âme avec vos amis, 
ils seront là pour vous épauler quand 
vous en aurez besoin.

Vous aurez raison de ne pas ac-
corder votre con� ance à n’importe 
qui, certaines personnes de votre 
entourage pourraient vous ralentir 
dans des projets qui vous tiennent 
à cœur. Cette semaine, il faudra 
faire preuve de discrétion.

Défaut d’hygiène !

Retrouvez, pour ce dimanche, la liste 
des pharmacies de garde de la capi-
tale.  

MAKÉLÉKÉLÉ
Centre sportif
Mazayu
La Providence
Galien
De l’OMS

BACONGO
Raph (arrêt CCF)
Dr Jésus (ex-Saint Michel)
Saint Pierre NG

POTO-POTO
Divina
La gare
Marché Poto-Poto
Renande et Maat
Clairon (camp Clairon)

MOUNGALI
Avenue de la paix
Espérance (marché de Moukondo)
Gim
Pont du centenaire
Del Grâce (DRTV Moungali III)

OUENZÉ
Béatitude
Mampassi
Soberme
Ghallis

TALANGAÏ
Denise
Siracide (face hôpital Talangaï)
Goless (pont Mikalou)

MFILOU
Hebron

DJIRI
Antony
Du Domaine

L’apparition du coronavirus a mis en évidence le comportement de chaque population et de chaque 
société à travers le monde. Si, pour les uns, les questions d’hygiène, de qualité de vie, de sécurité et de 
protection de l’environnement font partie d’un mode de vie, ce n’est pas le cas pour les autres. Ceci, 
même au sein d’un même pays ou d’une même famille  car il n’est pas impossible de trouver, dans le 
même espace, des comportements variés face à une même problématique.

L’une de nos chroniques du 
mois de juin 2017 portait 
justement sur la notion 
de QHSE. En voici un ex-

trait : «Quatre lettres simples. 
Mais une réalité plus dense que 
beaucoup de Congolais ignorent. 
Plus qu’une réalité, il s’agit d’un 
mode de vie à cultiver. Que veut 
dire QHSE ? Qualité – Hygiène 
– Sécurité et Environnement. 
[…] Q comme qualité. La quali-
té de vie, des produits que nous 

consommons et des actions que 
nous menons. H comme hygiène, 
c’est-à-dire l’ensemble des pré-
cautions à prendre pour bien 
vivre et éloigner de nous toutes 
sortes de  maladies. Ceci suppose 
la propreté, la salubrité, etc. S 
comme sécurité, car le contraire 
serait synonyme de catastrophe. 
N’est-ce pas que toutes nos prières 
visent notre sécurité individuelle 
et collective ? En� n, E comme en-
vironnement : le milieu qui nous 

entoure, au sein duquel nous 
évoluons, qui doit nous rassurer 
et répondre à nos attentes et aider 
à notre épanouissement. » 
Au terme de notre démonstration, 
nous avons chuté par ceci : «…Si 
le QSHE fait déjà partie des po-
litiques de management dans les 
grandes entreprises privées, il est 
plus que temps pour l’Etat d’en 
faire une priorité d’éducation de 
la population. Une matière d’en-
seignement. » La dernière ligne 

de cette chronique d’il y a trois ans 
étant « A suivre… », nous étions loin 
de penser que 2020 pouvait donner 
raison à ces écrits dont la pertinence 
et l’intérêt se lisent dans les ravages 
que cause aujourd’hui le covid-19.
En effet, chez nous comme ailleurs, 
ce virus a réveillé plusieurs com-
portements. Institutions d’Etat et 
entreprises, partis et acteurs poli-
tiques, associations et individualités 
ont tous versé dans une démarche 
dite « IEC » (Information – Edu-
cation et Communication) que les 
spécialistes de la communication 
sociale pratiquent pour obtenir des 
changements de mentalités au sein 
d’une communauté donnée.

Les banderoles, spots à la radio et 
à la télévision ou autres rencontres 
citoyennes, vus ou entendus ici 
et là, traduisent cette prise de 
conscience qu’il nous faut inscrire 
dans les programmes scolaires 
a� n que « les gestes qui sauvent » 
prônés par le concept « QHSE » 
cessent d’être de slogans de cam-
pagnes pour intégrer notre culture. 
Qui se rappelle cette époque où les 
maîtres d’écoles passaient en revue 
leurs élèves avant toute entrée en 
classe avec un renvoi systématique 
à la maison pour tous ceux qui 
avaient un « défaut d’hygiène » ? 
Nous y sommes !

 Van Francis Ntaloubi


